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Uifque nous des 
vons parlersides 
fens , dutact, du 
goûr, de l’odorat, 
de l’ouie , de la vûe; commençons par 
le plus étendu: c’eft le ta , ou l'organe 
du toucher. Il confifte , ce me femble, 

Tome ILL | Se Lex 


\ 


is» à, TL Entretien, 

. dans les fibres nerveufes ; ou qui font des 
. produétions des nerfs & des mufcles, 
. répandues dans tout le corps. Car enfin » 
+ il-y a-peu-de parties du corps, qui ne 
foient {enfibles aux impreffions des ob- 
jets , qui touchent le corps immédiate- 
ment; & rien de plus propre , que les 
fibres répandues par tout le corps, pour : 
les faire pañler jufques au cerveau, ces 
imprefhons , par le moyen des efprits ani- 
maux. Une infinité de petites fibres vont 
fe terminer à l’épiderme en petites hou- 
pes & en petits mamelons , qui reçoivent 
les impreflions fenfibles, pour les faire 
pañler jufques à lame. De-là les fenfa- 
tions de froid , de chaud , de molleffe, 
de dureté , de douleur, de plaifir. 
 ARISTE. Apparemment , Eudoxe, 
vous allez m'expliquer un phénomene 
aflez fingulier. La Torpille , vous le fça- 
vez , eft un poiflon de la figure d’une 
raye , à peu près. $i l’on ne touche 
point ce poiflon , quelque proche que 
foit la main , on ne fent rien. Mais fi 
vous le touchez avec le doigt , vous 
fentez, du moins aflez fouvent, un en- 
gourdiflement douloureux dans la main 
& dans le bras, Ce poïffon fe cache dans 
le fable , comme pour tendre des piéges 
aux poiflons ; qu'il frape dès qu'ils le 
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touchent, fans fe défier du péril qui les 
menace. Bientôt engourdis.& immobi«< 
les, ils deviennent la proie d’un enne- 
mi , dont les coups font également re= 
doutables & imperceptibles. 

Eupoxe. Selon les obfervations de 
M. de Reaumur, la Torpille a le dos 
un peu convexe. Cette. furface devient 


plate ; ou même concave par degrés. 
Mas elle eft devenue concave avant 


qu'on ait pü s’en appercevoir ; & aw 
moment qu’elle reprend fa convexité » 
l'on eft frappé. La prefteffe du coup en- 


gourdit la main & le bras , en arrêtant 


fubitement par une impreffion contraire 
le cours des efprits animaux. 

ARISTE. L'auteur de PHifioire des 
Antilles, dit après l'avoir expérimenté 


lui-même, qu’auflitôt qu'on touche un 


petit poiflon qu'on nomme Galére , qui 
flotte toujours fur l’eau , aflez commun 
dans ces Iiles , on fent de la douleur, 
comme fi l’on avoit plongé le: bras dans 


de l'huile bouillante. 


Eupoxe. Apparemment il fort de ce 


-petit animal ; par la tranfpiration, des 
corpufcules qui fermentent avec le fang, 
 & produifent ce fentiment douloureux. 


ARISTE. Quelquefois fans êtré tou- 


-ché, l’on fent de la douleur dans l'organe 
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I. Entretien, 

du toucher. Ceux qui ont été bleffés em 
_‘quelqu’endroit du corps , y fentent aflez 

‘ordinairement des douleurs , dès que le 
temps fe difpofe à changer. 

_ Eupoxe. Dans les changemens de 
temps, l’air, qui fe charge, plus ou moins, 
de vapeurs & d’exhalaifons , & qui de- 
vient , ou plus pefant , ou plus léger, fait 
une impreffion extraordinaire fur le tiffu 
délicat des parties offenfées , foit qu’il 
les comprime extérieurement , ou qu'il 
les étende intérieurement ,; comme l’a 
remarqué M. de la Hire. N’eft-ce pas 
cette impreflion extraordinaire fur le 
tiffu délicat des parties offenfées ; qui 
caufe la douleur qu'on y reffent, & fert 
‘en quelque façon de Baroméire ? 

ARISTE. Mais d’où vient, Eudoxe, 
le plaifir d’un chatouillement modéré? 
EuDpoxE. D'une agitation prompte 

& aflez vive , qui pafle dans les particu- 
les infenfibles des fibres, fans les bleffer. 
.? ARISTE. Mais pourquoi la plante 
des pieds eft-elle plus fenfible au cha: 
touillement ? 

Eupoxe. C'eft qu'il y a plus de 
«fibres nerveules , qui vont aboutir là. 

Quelquefois le toucher eff fi délicat qu’il 
fupplée à la vüe dans les chofes où elle 
paroît le plus néceffaire, On parle d’une 


fur les Organes du Téncher, &c. $ 
jeune (4) perfonne aveugle prefqué dès 
la naïiffance , mais fort fpirituelle ; qui 
apprit au toucher feul à écrire. On lui 
grava fur un ais les lettres de lalpha- 
bet aflez profondément pour difcerner 
les figures avec les doigts. À force de 
fuivre les traces avec les doigts , & de 
les imiter avec le crayon, elle acquit 
l'habitude de former les caracteres , de 
les lier , enfin d'écrire à fes amis & en 
_ François & en Latin; elle écrivoit avec 
un crayon. Un chaflis fait exprès renoit 
le papier ferme, & guidoit la main pour 
faire les lignes droites. 4e 
_ ARISTE. L’organe du goût ne s’é- 
tend pas tant que l'organe du toucher ; 
. mais il a je ne fçai quoi, qui pique ma 
cürliofité. | 
EuDoxe. La.langue , où fe trou= 
ve furtout cet organe, eft une fubftan- 
ce fibreufe & mufculeufe , qui d’une 
bafe affez large fe termine prefque en 
pointe. Les fibres qui s’étendent de fa 
bafe jufqu’à fa pointe , la retirent ‘en 
dedans à racourciflent , & lui donnent 
. la facilité qu’elle a de fe mouvoir en 
tous fens dans la bouche, 
La langue a plufieurs tunignes ou 


(2) Journ. des Sçav. 1680, Mars ,p. 96, 
A iij 
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6 JL. Entretien, 
membranes. Une membrane extérieure 
affez forte lui tient lieu d’épiderme. Cet- 
te membrane envelope une autre forte 
de membrane vifqueufe, médiocrement 
épaifle , & percée comme un crible. Sous 
cet partie vifqueufe eft une tunique, 
appellée corps papillaire, d’où fort un 
grand nombres de papilles, de pointes 
ou d’éminences , qui traverfent la partie 
vifqueufe , jufques à la furface de la mem- 
brane extérieure ; comme on l’a remar- 
qué dans des langues d'animaux cuites. 
L'on voit avec le microfcope dans 
ces éminences plufieurs petits trous ;, 
au fond defquels viennent aboutir des 
nerfs. Les éminences ou papilles de la lan- 
gue avec celles du palais font apparem- 
ment le principal organe du goût. Auffi, 
felon les expériences de M. Bellini , fi 
Pon met du fel armoniac fur les en- 
droits de la langue où les éminences 
papillaires ne fe trouvent point, on n’en 
fent pas le goût (4). El eft vrai-fembla- 
ble que les petites parties du fel pañlant 
par les trous dont les mamelons ou 
éminences papillaires font percées , pico- 
tent les nerfs qui y aboutiffert ; que ce 
picotement y caufe des frémifemens , & 


() Laur. Bellini. Journ. des Scav. 1666. 


fur les Organes du Toucher, rc. 9 
dés trémouflemens ; qui paflent. dans. les 
efprits , & dont l’impreffion eft. fuivie 
d’une fenfation de faveur. : - 
AnRisTEes Les faveurs confiftent, ce 
me femble , dans l’agitation & la confi- 
guration des parties infenfibles, & furtout 
des fels des corpsfavoureux. Car ces par- 
 ties, ces fels étant différemment agités, 
&c ayant différentes configurations , doi- 
vent caufer naturellement dans l'organe 
du goût & dans les. efprits animaux 
ces impreflions , ces trémoufflemens, ces 
ondulations , qui font naître auflitôt les 
fenfations de faveur. Auf, la chaleur 
qui ne fait que varier l'agitation & la 
configuration des parties infenfbles & 
des (els dans les alimens , meurit les 
fruits & donne du goût aux viandes, 
-Eupoxe. Certains corps font infi- 
pides , comme l'air , l’eau , le verre, les 
métauxs QUE 
ARISTE. C’eft qu'ils ne font point 
d'impreflion fenfible fur l'organe , parce 
qu'ils ont des parties trop déliées , com- 
me l'air 5 ou trop flexibles , comme 
Veau ; ou trop polies , comme le verre; 
ou trop grofhéres pour pénétrer dans les 
interftices de l'organe , comme les mé- 
taux ; que la falive ne fçauroit difloudre, 
Eupoxe. Mais pourquoi les aflai- 
| A iv 


8 TJ Enrrerien, | 
fonnemens donnent ils du goûr aux ali- 
mens ? 

ARISTE. C’eft qu'ils ébangene: Ja 
mafle ou la configuration’ des particules , 
des fels, leur donnant une figure plus 
capable de piquer l'organe, fans le bleffer. 

EuUDoxE. Îl y a dés faveurs qui 
flatrent le gout ; il y Ena qui font dela- 
gréables. 

ARISTE. Celles qui piquent l'or 
gaine du goût, fans le bleffer, flattent le 
goût. Celles quile frappent rudement, ou 
le déchirent, foit à caufe de leur conf 
guration , ou de lexcès de leur maffe ;, ou 
de leur mouvement , font defagréables. 

Eupoxe. Mais d’où vient la difé- 
rence dés goûts ? 

 ARYISTE,. De la différence des fibres 
dont la tiflure eft plus ou moins Pen 
ble des mêmes impreflions. 

Eupoxe. Pour les malades , aflez 


fouvent ils trouvent tous les alimensins 


fipides. 

ARISTE, Cet que la uité répitidie 
fur lorgane ;: ou qui fort des fibres, 
lorfque les malades effayent de manger, 
émouflent les pointes des alimens, ou 
leur’aétion fur l’organe. 

Eupoxe. Paffons du goût à raie 

ARTE On fçait aflez la firuéture 


fur les Organes du Toucher, @c. 9 
du nez: mais quel eft proprement l’orga 
ne de l’odorat ? PAL 

Eupoxe. C’eft apparemment la tu- 
nique ou la membrane , qui tapifle in- 
térieurement les lames offeufes du nez. 
Elle femble ménagée par la nature, pour 
recevoir & faire pañler jufqu’au cerveau 
limpreflion des odeurs. Car elle ef 
non-feulement d’un fentiment très-ex- 
quis , & parfemée d’un nombre infini de 
rayes qui font autant de petites bran- 
. ches de nerfs, mais encore d’une étendue 
à recevoir au même temps les impref- 
fions d’un très-grand nombre de cor- 
pufcules ; qui réuniffant leurs forces, faf- 
fent des impreffions fortes & vives, mal= 
gré leur petitefle- Auf, plus les animaux 
sont de ces lames tapiffées de la membrane 
repliée dontils’agit, plus ils ont de déli- 
catefle dans Podorat, Les chiens de chaf- 
fe , qui d'ordinaire en ont beaucoup plus 
que les hommes, ont aufi d'ordinaire 
l’odorat bien plus fin. On dit néanmoins 
qu'il y a des Négres dont lodorat eft 

{1 fubtil , que pour diflinguer. les traces 
d’un Néore ou d’un François ,ils n’ont 
qu'a fentir l'endroit fur lequel le Négre 
ou le François a marché (4). Et l’on 


(#) Hiftoire des Antilles. Journ, des Sçav. 25. 
AY. 1667, p.91. | à 


10 I. Entretien, 

parle (4) d’un chaffeur aveugle qui di- 
rigeoit la chafle d’un Roï d'Efpagne , & 
découvroit à ceux qui avoient les yeux 
bons la retraite des animaux & des 
bêtes fauves. 

ARISTE. Je conçois que les odeurs 
venant à frapper la membrane, l’impref- 
fion pañle jufqu’à lame , où il fe fait une 
fenfation. Mais qu’eft-ce que les odeurs ? 

Eupoxe. Les odeurs font des écoule- 
mens de corpufcules déliés & fulfureux, 
partis des corps odorants, & dont Fair 
eft le vehicule jufques à l'organe de 
l’odorat. Aufli , Pagitation , l’altération , 
& la chaleur , qui caufent de ces écou- 
lemens , font naître ou bien augmen- 
tent les odeurs. Le foin qui s'altére , 
les fleurs expofées aux rayons du foleil , 
& l’encens qui brûle, en répandent plus 
d’odeur. Au contraire , le froid qui 
refferre les corps , & arrête & diminue 
les écoulemens des corpufcules, fupprime 
ou diminue l'impreffion des odeurs. 

De-R , 1. les fleurs flattent moins 
Yodorat , après les grandes chaleurs, 
que dans le temps d’une chaleur modé- 
rée ; parce que dans le temps des gran- 
des chaleurs , une évaporation exceffive 


(4) De rehus Alphonfi Reg. L 3. Audivimus 
ñ Kege Alph, 


fur les Organes du Toucher, rc. 11 
‘épuife enfin les écoulemens des corpuf- 
Cules odoriférants. 

2. Le matin, à peine la Rofe même 
a-t-elle quelque odeur. C’eft qu'alors le 
froid empêche l’évaporation. D'ailleurs ; 
le nerfs olfaétoires font moins libres le 
matin , ou plus embarraflés d’humeurs. 

ARISTE. Je me rappelle , Eudoxe, 
un phénomene qui femble renverfer 
votre fyftême. J'ai vû dans le Jardin 
Royal des Plantes , une fleur qui ne 
rend point ou prefque point d'odeur; 
au fort de la chaleur du jour; & qui, 
vers le foir , lorfque la chaleur eft paf- 
fée , répand beaucoup d’odeur. 4 

Eupoxe. C'eft qu’au fort de la cha= 
leur , les corpufcules qui s’'évaporent de 
la fleur, font trop atténués par l'excès 
du chaud , pour toucher fenfblement 
l'organe de l'odorat ; & qu'après la 
chaleur ; étant moins atténués , plus 
réunis par le froid, & plus grofliers , 
ils font en état de faire une impreffion 
fenfible. ; 

ARISTE. Mais d’où vient la diffé. . 
rence des odeurs ? | 

Eupoxe. De la différence de Ia 
mafle , de la figure, & des mouvemens 
des corpufcules. Des corpufcules trop 
groflers , trop pointus , ou trop agités ; 


F2 I. Entretien , | 
répandent un odeur defagréable ; parce 
que trop groflers , ils ébranlent trop 
lorgane ; trop pointus , ils pénétrent 
trop avant ; trop agités, ils font l’un & 
Yautre , & déchirent l’organe : d’où vient 
que certaines perfonnes qui ont les 
bres de l’odorat fort tendres , ne fçau- 
roient fouffrir l'odeur du fromage , ni 
d’autres chofes femblables. Des corpufcu- 
les d’une petiteffe médiocre, plus ronds, 
moins perçants , dont l'agitation n’eft 
ni trop foible, ni trop forte, flattent le 
fens de lodorat 3 parce qu'ils ne font 
que le chatouiller , fans le bleffer. | 

Del, 1. d'ordinaire, le refte égal ; 
les corps d’une odeur fort douce con- 
fervent leur odeur plus long-temps ; par- 
ce qu'ils n'exhalent que de petits cor- 
pufcules. 

2. Quelquefois uñe odeur qui plaît 
à une certaine diftance , devient infup- 
portable de plus près. C’eft que de plus 
près, elle bleffe l'organe de l'odorat par 
l'excès de fon mouvement. 

3. Quelquefois du mélange de deux 
odeurs qui flattent l’odorat, chacune en 
particulier , il en réfulte une troifiéme 
qu’on à peine à fouffrir ; parce que le mé- 
lange rend les molécules trop groffiéres, 
£rop fortes & capables de bleffer l’organe. 


fur les Organes du Toucher, rc. 13 
_ 4 Quelquefois au contraire, du mé- 
lange de deux odeurs defapgréables , il 
en réfulte une odeur agréable ; c’eft 
qu’apparamment alors le mélange caufe 
des fermentations qui diminuent les 
molécules , ou qu’il émouffe les particu- 
les trop aigues; qu'il leur donne enfin 
des mouvemens & des figures capables 
d’agiter & de piquer l'organe de l’odo- 
rat , fans le bleffer. | 
* On voit aflez dans le même principe; 
pourquoi quelquefois le mélange & la 
trituration de deux fubftances , qui ne 
_ fentent rien féparément, comme le fel 
‘armoniac & le {el de tartre , leur donne 
une odeur très-pénétrante. | 
Les odeurs bleffent quelquefois & nui- 
fent jufqu'à caufer la mort. Vous avez 
-oùi parler des Serpens à fonnettes. [ls’en 
trouve dans plufeurs endroits de PAmé- 
rique. On les appelle ainfi, parce qu'avec 
le bout de la queue ils font un bruit 
femblable à celui des fonnettes, ls ont la 
ueue terminée par plufieurs petits corps 
he » (a) unis deux à deux , enveloppés 
d'une membrane mince, tranfparente, & 
féche , qui, dès que le Serpent fe meut, 
-& que les petits corps fe choquent , 
fait du bruit, & avertit par-là du péril 


(a) Voyages du P, Labat en Italies 2, pe 2154 


4 I. Entretin, - 
où l’on eff. Ces fortes de Serpens ont la 
langue fourchue , les dents longues & 
pointues ; ils font affez gros, longs d’en- 
_viron cinq pieds, & très-dangereux. 
Mais fi l’on attache au bout d’un grand 
bâton fendu des feuilles de Pouliot fau- 
vage , ou du Ditame de Virginie, & 
qu’on les approche fort près des narines 
d’un Serpent à fonnettes, l’odeur le tue 
en moins de demi-heure. Aufli, partout 
où le Pouliot fauvage croît, on ne voit 
point de ces Serpens (4). Apparem- 
ment l’odeur bouche les conduits de la 
refpiration dans ces animaux, ou fer- 
mente avec le fang de maniere à les 
étouffer , foit en déchirant les conduits 
du fang, foit en fermant ceux des efprits. 
Si le mélange de certaines odeurs avec 
le fang y caufe une fermentation qui 
gonfle les vaiffeaux du fang , les vaiffeaux 
du fang gonflés dans la tête prefferont & 
fermeront ceux des efprits. Les efprits n’y 
couleront plus comme auparavant : les 
nerfs fe relâcheront, faute d’efprits. Le 
corps languira dans l’inaétion : plus d’im- 
preflions fenfibles dans le cerveau , plus 
de fenfations , jufqu’à ce que la fermenta- 
tion cefle ; & ce fera un évanouiflement. 
De-R l'odeur de la Roze même, de 
(4). Journ, des Sçav. 1666, pe 113e 


fur les Organes du Toucher, c.1$ 
la Tubereufe , des fleurs d'Orange , Fo: 
deur la plus douce & la plus exquife 
renverfe le tempérament le plus robuf- 
te. De-là tel guerrier brave l'ennemi, 
répand la terreur , & ne craint ni le 
feu ni le fer , à qui le cœur manque; 
dès qu’il fent lodeur d’un certain mets 
excellent au goût. 

! ARISTE. Quelquefois les odeurs 
enyvrent. Tantôt les particules du vin, 
qui voltigent, qu’on refpire , & qui ga- 
gnent l’intérieur de la tête , agitent for- 
tement les traces des idées ; tantôt ces 
corpufcules bouchent les conduits des 
elprits. De-là les idées bifarres ; mal 
aflorties , & vives ; qui occupent toute 
l'attention. De-là les raifonnemens in- 
fenfés , la démarche mal affermie , les 

traits ridicules de lyvreffe. 
= Ce que nous avons dit, Eudoxe, de 
Podorat &:du goût, me rappelle avec 
un plaifir nouveau ce que j'ai là de la 
terre de Patna (a). C'eft une terre ad, 
inirable. On en fait dans le Mogol des 
vafes , des bouteilles , des caraffesfi min- 
ces, & d’une légereté fi grande , qu’on 
les voit quelquefois voltiger au gré des 
vents. L'eau prend dans ces vaiffleaux 
l'odeur & le goût de la terre, dont ils 


. (4) Mém. de Trév, 1703. Mai pag, 855" 


16 I. Estretien , | 
font faits , & devient délicieufe. Mais 
ce qui réjouit plus mon imagination, 
c’eft qu'après avoir bû l’eau délicieufe , 
on mange avec avidité la bouteille mé- 
‘me ; enforte que les femmes Indiennes,, 
quand elles {ont enceintes , ont une fu- 
reur de gruger plats, pots , bouteilles , 
& tous les vafes de la maifon. 

EuDpoxe. Je croi qu'un entretien 
fur le Son vous rappellera des idées plus 
réjouiffantes encore. 

ARISTE. Je compte bien qu’au pre- 
mier jour j'apprendrai pourquoi le fon 
de votre voix me fait tant de plaifir. 
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Sur l'Organe de l'Ouie, pe 
le Son. 


EuDpoxe. LE" de l’Ouïe con- 


tribue trop au bonheur 


de la vie, pour ne mériter pas d’être l'ob- 


jet de nos recherches. C’eft à lui que je | 
dois , Arifte, le plaifir qu’on goûte dans |. 


votre converfation. Vient.il à nous mans || 


uer , cet orvane ? Le commerce des 
& 


hommes n’a plus de charmes. Tout ce : 
que la fymphonie la plus touchante ; & | 
les plus doux concerts ont Argens D ii 


eft perdu pour nous. 


ARISTE. Je ferois ravi, Eudoxe : a) 
que vous me fifliez du moins une courte 


defcription d’un organe fi cher. 


Eupoxe. On obferve dans Porcille ' 


plufeurs parties principales , difpofées fi 
dans cet ordre, Fig. 57. La partie exté- |! 
rieure. (a) Ja conque (4), -le tambour ! 


? 


ou le timpan (c),-la caiïfle, le Rbyrins 
te (d), ia coquille te), & le nerf au. 


ditif (f). La partie extérieure paroît allez 
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pour être connue de tout le monde. Les 
Dames l’ornent , la chargent de perles 
ou de diamans 3 vains ornemens qui ne 
méritent pas notre attention. La conque 
eft un conduit long & tortueux , qui s’é- 
rend depuis la partie extérieure, jufqu’au 
tambour ; le tambour ou le timpan eft 


une petite peau mince ;, féche , tranfpa- 


rente , étendue comme la peau d’un tam- 
bour. Derriere le timpan eft la caïfle. 


La caïffe eff une cavité remplie d'air. 


qui vient par un canal long & étroit, qui 
fe términe dans la bouche à côté de la 
luette, & qu’on nomme l'aqueduc (g). 
[1 y a dans la caïffe trois petits os, qu’on 
appelle ; à caufe de leur figure , le mar- 
teau (b) , l’enclume (4), l'étrier (2). La 


caifle communique par deux ouvertures ; 
qui font comme deux petites fenêtres ; 
avec le labyrinthe. Le labyrinthe eftune 


cavité qui contient plufieurs canaux. 
Ces canaux y font des tours & des dé- 
tours. Un conduit étroit donne accès du 
abyrinthe dans la coquille. Ea coquille , 
le limaçon , ou la trompe eft une ca- 
vité qu’on appelle de la forte, à caufe 
de fa figure. Enfin le nerf auditif eft un 
nerf, dont les fibres tapiffent le fond de 
la coquille. | 


* ARISTE, Après cela ; l’on connoît 
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affez comment fe fait la fnfition du {on. 
La partie extérieure de l'oreille eft difpo- 
fée .de maniere à réunir le fon dans la 
conque. 

Eupoxes, Auffi, ceux qui ont la par 
. tie extérieure de l’oreille plus avancée en 
dehors ; &.par conféquent mieux difpo- 
fée pour réunri le fon dans le premier 
conduit, ont le fens de l’ouïe meilleur.; 
& ceux à qui cette partie manque , y 
fappléent ; du moins en quelque façon, 
par un cornet, ou par la main courbée en 
forme de cornet, 
ARISTE, Le fon réuni us la pre= 
miere cavité ,.mais amorti dans fes dé- 
tours , pour ne point bleffer la membra- 
ne délicate du tambour, fe communique 
à la membrane , la membrane le commu- 
nique à l'air de la caïfle ; cet air le fait 
-pañler par le labyrinthe” jufqu2 à la co- 
quille, où l'impreffion fonore fe répand 
‘fur-les fibres du nerf auditif : &. puilque 
«les impreflions fefiblesne paflent jufqu’ à 
ame: que par les nerfs, le nerf auditif 
tranfimet. fans. doute.celle du fon, jut- 
qu'au fiége des fonétions de l'efprit. 
Euvoxe. Mais où placez vous les 
“parties effentielles de l'organe de l’éùi 
“Ce n'éft apparemment ni dans les’ na 
lets , ni dans La membrane. u tambour. 
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Des malades ont eu les offelets exfoliés 
‘par un ulcére , fans devenir fourds ; & l’on 
“entend ; lors même que la membrane du 
tambour efl ouverte, Un Académicien 
de Londres (4) dit qu’il a và un homme 
fumer une pipe entiere de tabac ; dont 
la fumée fortoit par les oreilles. Ofschre 
des oreilles avoit ddne la! membrane du 
timpan-ouverte ; & la fumée’ paflant ‘de 
1 bouché dans le canal , s’exhaloit- par 
ouverture de la membrane. Le Fumeur 
de tabac ne laïfloit pas d’avoir l'oreille 
bonne. » Cela , continue l'Académicien, 
» me fit naître la penfée de rompre la 
‘* membrane du'tambour des oreilles 
» d’un chien ;ce qui ne détruifit point 
». fon ouïe : mais pendant quelque temps 
il parut avoir une grande horreur pour 
les fons. 
 ARrste, C’eft-à-dire, qué la mem- 
brane du tambour amortit par fa con. 
fiftance la force de l'impreflion , pour 
la faire pañler par l’efficace de fon reffort 
jufqu'à l'organe de l’ouïe ; fans le bleffer. 
Mais : à propremént parler, le nerf au- 


L 


y 


pes M, Chefelden de Ja Société. Royale de 
Londres. Anatomie du Corps humain. Seconde 
Edition. A Londres 1722. Mém, Litt, de la G. 
Bretagne, F, 101 pag, 499, * 
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ditif eft le principal organe de l’ouïe ; 
--puifque ce nérftranfmet immédiatement 
au fiége des fonctions de lame lim- 
preflion qui eft immédiatement fuivi 
de la fenfation du fon. 
 De-là le fens de l’ouïe eft plus dur 
‘d'ordinaire dans les vieillards, parce que 
Je timpan & les fibres du nerf auditif, 
venant à fe relâcher , faute d’efprits ani- 
maux, communiquent le fon plus foi- 
blement. 

Eupoxe. Un Médecin célebre (4) dit 
qu’il doit aux eaux de Pafly la guérifon 


(4) M. Vinflow, ,, 1. Je commencai, dit-il; 
» pat boire quatre grands verres, chacun d'en- 
» Viron huit onces , metrant entre chacun envi 
» Ton un quart d'heure d'intervalle, Augmen- 
» tant chaque jour d’un verre & plus , je mone 
»» tai jufqua neuf, & je continuai cette quanti 
» té jufqu’a ce que je me trouvafle guéri. Alors, 
5 Je diminuai par jourun verre & davantage, 
» & je finis par la quantité que j’avois bue en 
>> commençant, Ordinairement j'ai bü froid. 
532: J'ai employé (les ‘eaux ) en fuffumiga= 
, tion. Je les failois chauffer , & parle moyen 
.#» d'une efpéce d'entonnoir... j'en conduifois les 
, vapeurs dans la partie affligée. Plufieurs fois... 
5 J'ai laiffé tomber les eaux soute à soute far 
>» l'oreille. J'en ai fait tomber quelques goutes 
>> Chaudes , même de froides , dans le conduit 
°s de l'oreille. ‘ Après un mois, M. Vinflow 
- fut entierement: guéri. Lettres de M, Virflews 
Mém, de Trévoux, 1723.p. 333. : 
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d'une furdité , & qu’il connoïît une per- 
fonne qui a trouvé dans la même fource 
Je reméde au même mal. 

ARISTE. Une obftruétion dans les 
petits vaifleaux qui vont fe difiribuer 
“dans la membrane du tambour , fait que 
Ja membrane fe relâche, faute d'efprits 
ou de fucs , 8 devient incapable de faire 
_pafler jufqu’à l’organe de l’ouïe des vi- 
brations efficaces: ou bien une obflruc- 
tion dans les extrémités des petites ar- 
téres , qui arrofent l'organe de l'ouie, 
comprime les petits nerfs de cet organe, 
empêche le cours des efprits ; & les 
vibrations fonores ne peuvent pañfer juf- 
qu’au fiéce de l’ame. Or les eaux de Paf- 
{y font Terrugineufes (a) » propres à 
trancher , à difloudre les parties groffié- 
res ;, à lever les obfiruétions. Portées 
avec le fang jufqu’aux obfiruétions , elles 
divifent , diflolvent les parties groffié iéres 
qui ons le pañlige , les atténuent » 
les entraînent peu à peu, les faifant cir- 
culer avec le fang , qui s’en délivre par 
‘les fueurs, ou par les autres voies. Et 
Es débarraflé redevient fenfible au 
On, 
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Mais enfin , Eudoxe , qu’eft-ce que 
le fon ? | 
Eupoxe. Pour le comprendre , & 
m'expliquer plus nettement là-deflus , 
jobferve d’abord que quand l’on en- 
tend du bruit ou quelqu'’éclat , il ny a 
rien hors de notre ame de femblable à 
ce que nous entendons. Hors de notre 
ame il n’y a que des mouvemens de par- 
ties en des fens divers : par conféquent 
le bruit, l'éclat, que nous entendons, 
neft proprement qu'une modification 
de notre ame. | R 
Cela pofé , l’on peut confidérer le fon 
comme étant dans notre ame, ou dans 
le corps fonore ; ou dans le fluide , qui 
frappe immédiatement l’organe de l’ouie. 
Dans notre ame, ce ne peut être qu’une 
fenfation. Dans le corps fonore, c’eft un 
frémiflement , un certain nombre de 
‘vibrations, non pas totales, mais particu- 
Jieres , ou de toutes les petites parties de 
ce corps, mifes en reflort les unes après 
les autres par la percufflion. Quand, per 
exemple, on pince une corde d’inftrument, 
äl fe fait des vibrations totales, ou de 
toute la corde ; onles apperçoit des yeux. 
Il s’en faitde particulieres & impercep= 
tibles , ou propres des particules infenfi- 
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bles. La corde fe courbe d’abord: elle n& 
peut fe courber fans s’allonger , ni s’al- 
longer , fans que les parties s’éloignent les 
unes des autres. Enfuite elle fe racourcit» 
reprenant fon premier état, par l’efficace 
de fon reflort. Elle ne peur fe racourcir, 
fans que les petites parties fe rapprochent. 
Ce mouvement alternatif fe réitére, & 
ce font des vibrations particulieres. Or , 
c’eft dans ces vibrations particulieres , 
que confifte le fon des corps fonores ; ou 
plutôt c’elt par ces vibrations , qu'ils 
produifent le fon du fluide qui les en- 
vironne. Car ferrez avec les doigts les 
deux branches des pincettes l’une contre 
l'autre, puis lâchez-les fubitement; les 
deux branches , comme la remarqué 
M. de la Hire (4), font des vibrations 
très-fenfibles & très- fortes , fans rendre 
aucun fon ; parce que ce ne font que des 
-vibrations totales. Mais fi tandis que 
vous foutenez es pincettes par la cour- 
bure avec le doigt, vous frappez une 
branche ; les pincettes rendent un fon 
aflez clair, quoique les vibrations totales 
foient moindres , que les premieres ; 


” (a) Mémoires de l'Académie, 1716. p. 166. 
“Hift. page 66. : LENOIR 
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parce que la percuflion caufe dans tou- 
tes les parties des pincettes , des frémif- 
femens imperceptibles , des: vibrations 


particulieres. 


Arrangez de petites boules fur une en- 
clume ; frappez avec un marteau fur une 
de fes extrêmités, vous verrez les peti- 
tes boules fautiller. D’où viennent ces 
petits fauts ? Sans doute , du tremble- 
ment des parties infenfibles de lPenclu- 
me. Gliflez le doigt fur le bord d’un 
verre prelque plein d’eau : le verre trem- 
ble , & vous voyez l’eau frémir, jufques 
à s’élancer hors du verre & retomber en 
pluye. Auïi dans ces expériences , l’en- 
clume , le verre & l’eau réfonnent. 

Les vibrations de mille & mille par- 
ticules de groffeur & de figure inépale 
dirigent leur action de tous côtés, chaf- 
fent Pair intérieur ; & frappant l'air ex= 
térieur , au moment que l'air intérieur 
& chaffé le frappe , produifent le fon 
dans le fluide, | 

‘ Mais enfin qu’eft-ce que le fon dans 


le fluide , qui remue l'organe de l’ouïe, 


& qu'on appelle fimplement le fon ? 
AR1ISTE. C’eft-là juftement ce que 

je demande, 2 | 

+  Eupoxe: Le fon confifte dans des 
Tome IIL, G 
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frémifflemens ou dans des vibrations de 
l'air, mû avec une grande vitefle, 

1. Ce font des vibrations, fides corps, 
qui ne peuvent caufer que des vibrations 
dans le fluide qui réfonne , produifent 
le fon : or, c’eft ce que nous remarquons 

ar tout, Car les petites parties des corps 
à reflort frappées , parexemple , d’une clo- 
che qu’on fonne , d’une corde de violon 
pincée, ne fçauroient produire que des 
vibrations , des frémiflemens dans le flui- 
de qui les environne. Donc ce font des 
vibrations. En effet , les vibrations du 
corps fonore doivent caufer des vibra- 
tions dans le fluide qui le touche. 

2. Ce font des vibrations de Pair ; on 
fçait que dans le récipient de la machine 
pneumatique ; le fon d’une clochette, 
ou d’une montre à répétition , placée fur 
du coton, diminue fenfiblement à me 
fure que l’on pompe l'air. | 

3. Ce font des vibrations de l'air, 
dis-je , mû avec une grande vîtefle; puil- 
qu’il eft d’expérience , que le fon fait 180. 
toifes en une feconde , & que par confé- 
quent il feroit en une heure plus. de 283, 
lieues moyennes de France, fi nul obfta- 
cle étranger ne s’oppofoit à fon cours. 
Bonc le {on confifie dans des vibrations 


sd 
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ou dans des frémiffemens de Pair mû 
avec une grande vitefe. | 
 Ona frappé l'air même avec un fouet (4) 
à coups fi preftement réitérés , fi variés , 
qu’on jouoit, pour ainfi dire, toutes fortes 
d’airs. N’étoit-ce pas des vibrations de l'air 
fortes & promptes qui faifoient une efpé- 
ce de mufique d’un goût affez nouveau © 
: Hé! comment de fi petits infectes , 
que les grillons, font-ils un fi grand 
bruit ? Ils ont fous les aïîles (2) une pe- 
tite membrane féche ; qui fe plie comme 
un éventail : elle tient au tendon d’un 
mufcle , qui s’acourcit & s’allonge. Ce 
mouvement alternatif & prefte forme 
‘dans la membrane des plis alternative 
‘ment retrécis & élargis. L'air chaffé dans 
la contraction avec beaucoup de vîtefle 
&c à différentes repriles, revient de même 
dans la dilatation. De-là ces vibrations 
qui produifent un fon fort, clair, per- 
çant (*) ; mais dont l’uniformité vous 
endort plutôt qu’elle ne vous réveille, 


(a) Voffii Obfervations, Rép. des Let, T. 1. 
Page 357. 
* (à) Selon les Obfervarions de M. Konig. Mif- 


cellanez cursofa Academia curiolorum. 1685, 
Rép. des Let. Sep, 1686.T, 6. p. 1008. | 
© (*) Une main adroire peut renouveller en 


quelque maniere ce cri fur un grillon mort 
NAbidenn 1 7 Ci 
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Auffi , 1. lorfqu’on bat le tambour 
rès d’une eau tranquille, on apperçoit 
des vibrations dans la furface de l’eau 3 
vibrations qui ne peuvent venir immédia- 
tement , que des frémiffemens de l'air. 

2. Par [4 même raifon, quand on pin 
ce les cordes des inflrumens de muf- 
que ; proche d'un rayon qui découvre 
des atômes dans l’air , on voit dans ces 
corpufcules dés |yibrations conformes 

à celles des cordes pircées. 

3. Par le même RE > ON éprouve 
affez fouvent , qu’à l’occalion de certains 
#ons forts , comme de tambour , de clo- 
ches, de TI FEU SS LS , des vitres & 
des planches frémiflent ; l’on fe fent 
même quelquefois les entrailles émues, 

ARISTE. Votre ic lée fur la nature 
du fon me paroïît vreis , Eudoxe. Mais 
je fuis dans mon humeur querelleufe. 
Il fau que j'aye le plaili r de contredire; 
& je le fais d’autant plus volontiers , 
que ce plaifir malin ne peut aboutir 
qu'à celui de voir encore mieux la vé- 
rité, [1 s’agit, Eudoxe, d’expliquer la 
produétion , la propagation , la réfle- 
xion , l'augmentation , la FAURE 
des fons. 

_Évpoxe. Les particules ( des corps 
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Tonofes , d’une cloche, par exemple , miles 
en reflort par la percuffion , fe déban- 
dent ; s’éloignent , fe rapprochent les 
unes des autres à diverfes reprifes. Ce 
font des frémiffemens , des vibrations 
particulieres. Les vibrations particulie- 
res, quand elles ont certains’ degrés de 
forces ; caufent de pareilles vibrations 
dans lair , toujours prêt à les commu- 
niquer à l’organe de l’ouïe ; & c’eft la 
produétion des fons. 

Comment avec une petite phiole de 
verre , grofle comme une noifette , à 
peu près, peut-on imiter le bruit d’un 
coup de piftolet ? | ‘ét 
. 1. À la lampe de l'Emailleur , on fait 
fondre le bout d’un tuyau de verre aflez 
mince. On fouffle dans le tuyau, le bout 
fondu s’élargit par l’aGtion de Phaleine ;. 
ou de l'air qui fait effort pour s'étendre 
en tout fens. On laïfle à la petite boule 
un col , qui fuffit pour la tenir. | 

2. Tandis que la phiole refroidir, on 
met l’extrémité du col ouverte dans du 
vinaigre , ou dans de l’eau impregnée de 
falpêtre , ou dans de lefprit-de-vin: on 
life entrer un peu de ce fluide, poufté 
par l'air extérieur , plus fort que Pair 
chaud de la phiole. Puis on la ferme 

Ciij 
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hermétiquement, en la faifant fondre à 
R lampe. ASIN LR 

3. L'on met la petite phiole fur des 
charbons, qui ne foient pointtropardents, 
afin que le verre ne fe fonde point d’a- 
bord , ou bien dans la cendre chaude. 
Après quelque tems , la chaleur raréfie 
le fluide qu'on a fait entrer dans la 
phiole , & l'air intérieur. La raréfaction 
Brife enfin la phiole. En la brifant bruf- 
quement , elle comprime violemment 
Fair extérieur. L'air extérieur comprimé 
fe dilate; & par fes mouvemens alter- 
matifs de compreflion & de dilatation ; 
il frappe, il agite l'organe de l’ouïe avec 
tant de force , que vous diriez que c’efé 
un coup de piftolet. 

ARISTE. Ces efpéces de petits petards 
ont quelque chofe d’affez fingulier. Mais 
eit-il bien vrai-femblable , que fes parti- 
cules des corps, même des plus durs , 
ont leurs vibrations particulieres, & pro- 
pres à pañler dans Pair ? : 

Eupoxe. Ces particules ayant leurs 
interflices , étant d’une groffeur , d’une 
figure, d’une confiftance inépale , & iné- 
galement liées , doivent naturellement 
recevoir par la percuflion des quantités 
de mouvement inégales , des directions 
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vers mille endroits divers ; des diré@ions 
qui tantôt les éloignent, tantôt les rap- 
prochent les unes des autres ; & par 
conféquent des vibrations propres à fe 
répandre dans l’air, 

De-là les parties des corps les plus 

- vafles s’agitent, & agitent l'air plus aifés 
ment que vous ne penfez. Quelquefois ; 
pour n'être pas furpris par la cavalerie 
énnémie , il fuffit de mettre un dé fur un 
tambour (4). Quand la cavalerie ennemie 
approche , lé dé faute. Tous les environs 
agités par lé mouvement des chevaux, en 
font pafler l’impreffion jufqu’au tambour ; 
& jufqu'au dé , dont le trémoufflement 
découvre le péril, & prévient la furprife. 

.ARISTE. Mais le fon produit dans 
l'air par des vibrations de particules 

Amperceptibles , fe répandroit-il fi loin, 
fi vite , en ligne droite ? 

Eupoxe. Les lames , les petites por- 
tions d'air peuvent fé confidérér comme 
autant de petits balons contigus, dont 
le reflort ft très-prompt, & difpofés en 

ligne droite. La vibration qui fe. com- 
muünique d’abord au premier, doit pañler 


(a) Le P. Grimaldi. Phyfro-Mathefis de ln 
sine, Journ, des Sçav, 1666, Août, p. 412. 
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fucceflivement, mais très-vite , dans les 
autres. Rangez fur une ligne droite un. 
vrand nombre de billes qui fe touchent. 
Feiton que vous donnez à la pre- 
miere , pañfe fucceffivement , mais très- 
promptement, jufqu’aux plus éloignées. 

AR1STE. Mais le fon au même-temps 
qu'il fe communique en ligne droite , fe 
répand de toutes parts ? ; 

EuDoxe. Les petits balons d'air 
cumprimés s’applatiflent, tandis qu'ils 
agiflent fur ceux qui font devant. A ppla- 
tis , ils s'étendent , tant à droite qu'à 
gauche, en enbas , en enhaut ; ils fe 
dilatent. Cette action alternative fe fait. 
en tout fens. De-là le fon fe répand de 
toutes parts. 

Le fon fe répand jufques dans l’eau mê- 
me ; l'air enfermé dans les interftices de 
Peau l’y porte jufqu’aux oreilles des plon- 
geurs. Hé ! Pline ne dit-il pas (4) que 
dans les étangs de PEmpereur , il y avoit 
des poiflons qui fe montroient & ve- 
noient dès qu’on les appelloit, &-à me- 
fure qu'on les appelloit par leur nem£ 
Pline raconte encore un: fait de cette ef- 
péce (b) plus merveilleux & moins vrai- 


. (4) L. 10. c: lxx, Ad nomen. 
b) E: D Ce $e 


fat le Son. 37 
femblablé, mais fur un grand nombre 
de témoignages : un. autre Auteur (4) 
dit, ce me femble , avoir été lui-même té- 
moin du fait. Un enfantalloit de Baies 
proche de Naples à Pouzol apprendre les 
belles lettres. Il apprivoifa tellement un 
dauphin du lac voifin (*), que le dau- 
phin prenoit chaque jour de la nourriture 
de fa main. Dès que l’enfant appelloit 
Simon , c'étoit le nom du dauphin, Simon 
venoit du fond des eaux. Donc... 

. ARISTE. Vous n’achevez point Fhif= 
toire de l'animal le plus reconnoiffant. 
Je la fçai , fa reconnoiïffance me touche ; 
& j'en parle volontiers. Jaime à le voir 
inviter fon bienfaiteur à s’afleoir fur fon 
dos ; le porter à la nage , le rapporter de 
_ Baies à Pouzol , de Pouzol à Bates. Ce 
commerce de bons offices qui dura plu- 
fieurs années , ne devoit finir , comme iül 
fit , qu'avec la vie. La mort enleva l’en- 
fant ; le dauphin en mourur. Mourut- 
il faute de nourriture ordinaire, ou de 
trifteffe ? Pline le fait mourir de regret. 
La mort en eft plus belle. Si l'hiftoire 
a un peu l'air de fable , le rapport d’un 
témoin oculaire me raflure un peu. 


(z) Apion. I. $. Gellius, 7, c. 8, p. 418. 
(*) Lac Lucrin, 
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I]. Entrerien , 
ARïsTE. Le fon Rpande de toutes 


parts , & jufques fous les eaux, fe réflé 


chit à la rencontre des corps folidés. 


Eupoxe. Il fe réfléchit, parce qu'il 
les trouve impénétrables, qu'ilne leut 


communique pas tout fon mouvement ; 
ét que le reflort favorife la réflexion. Cette 


réflexion caufe un effet affez fingulier. 
Nous fommes dans un falon voûté, dont 


la voûte elliptique eft unie & polie ; nous 


fommes dans deux points diréftement : 
oppofés, Vous approchez la bouche d’un : 
des murs du falon , j'applique l'oreille : 
au mur, qui eft vis-à-vis. Vous parlez 
tout bas & je vous entends. Vous me . 
confiez un- fecret ; & ceux qui font entre | 
nous déux J au mit du: falon n’en- | 
tendent rien- -Quand- vous parlez , l'aitlÆ 
réfléchrpar le mur (2), Fig s8. qui fe: 
trouve devant vous, & par votre corps, : 
ne fçauroit pénétrer votre corps pour | 
porter la voix au milieu du falon; mais il ! 


répand vers la voûte Pinpreffion qu'il a : 


reçue. Cette impreflion réfléchie ET 


vement par divers points (2, c,4,) de 


davoûte, prend'une direction qui * por= ! 
te fur l’autre mur, (e) qui la renvoie! 
vers mon oréille. L'air comprimé par 


cette impreflon , & qui tâche à fe dilater 


s VOL PITI LT || 
D NN 77 LA 
F DS LILI | 


ea « 


« 


Mur c + vert 1174 act 
Ce ds bang nette # 


£ fur le Son. 35 
en tout fens, frappe mon orpane, & me 
fait feul dépofitaire de votre fecret. 
Suppofons que les deux murs (4) (8), 
Fig. 5 9. du falon diamétralement oppofés 
font enfoncés ou creux en forme de ligne 
. parabolique. Chacun réfléchit les lignes 
{onores vers un point (g) (b). Vous êtes 
dans un point (b) ; je fuis dans l’autre, 
Vous regardez un (&) des murs. Je re- 
garde l’autre (2). Je parle bas ; les rayons : 
{onores réfléchis à angles égaux aux an- 
_ gles d'incidence par divers points z0pg 
de la muraille qui eft vis-à-vis , vont 
parallélement tomber fur autant de 
points r ft u de la muraille oppofée, qui 
: Îles dirige vers l’endroit (4) où vous êtess 
_ & vous n'entendez. Vous parlez bas 3 
je vous entends par la même raifon. Et 
par la même raïfon nous entendons qui- 
conque parlera dans le falon ou dans 
une gallerie faite fur ce modele, Par le 
même principe encore on peut faire un 
_ falontellement voûté, que les fons partis 
de divers endroits /mno, Fig. 60. viens 
nent fe réunir dans le même point f ; ou 
qu'un fon parti d’un point faille fe ré 
_ pandre en divers endroits /m #0. 


(4) Mag, univ, part. 2,p. 143, 14$4 
(6) Ibid, à 
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AR1STE. Mais trouvez-vous dans 
les réflexions du fon , la nature & les 
proprietés de lécho ? furtout de l’écho 
de Charenton, qui répete ou qui répé- 
toit treize fois la même chofe ; de ces 
échos que l’on dit avoir oùi répéter les 
mêmes mots jufqu'à 20. à 30. fois ; de 
cet écho proche d'Ormeffon , qui répé- 
toit 14. fyllabes le jour , 17. la nuit (4) ; 
de cet écho, qui dans le Parc de Vooftock 
en Anglererre , répete diftinétement , à 
ce que l’on aflure, dix-fept fyllabes le 
jour , & vingt la nuit (4)? 

Eupoxe. L'écho fi célebré par les 
Poëtes n’efl qu'un fon tardif & réflé- 
chi, qui vientavec la même modifica- 
tion , que le fon direét, frapper lorgane 
de l’oùie , quand le fon direét ne fait plus 
d'impreflion. Aufñ lécho ne retentit, 
que lorfque lendroit qui réfléchit le 
fon , eft un peu éloiyné de nous. Une 
furface folide , concave ; un peu éloi- 
gnée ; paroît propre pour l’écho. Solide, 
elle réfléchira le fon avec les mêmes 
vibrations. Concave , elle l’empêchera 
de fe diffiper , & le réunira dans un 


Ha) Le à Merfenne. Harm. univ. L. 3: P. 2140 
| b) Journ. des Sçav. 16. Acüt 1677. 
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“Certain endroit. En effet, les lieux voû- 
tés , les cavernes , les Eglifes font plus 


fonores. Un peu éloignée , elle nous 


renvoyera le fon , quand l’impreffion de 


celui que nous aurons entendu d’abord, 
ne fubliftera plus. 

Plufieurs furfaces de cette efpéce 
fituées de maniere à recevoir fuccefli- 


vement le même fon, & à le renvoyer 


fucceflivement , feront autant d’échos 
qui vous rediront tous , mais les uns 
après les autres , & fans confufion, ce 
que vous leur aurez dit. Et s’ils en re- 
difent plus la nuit que le jour (4), c’eft 
que dans le filence de la nuit l'air qui 
eft plus tranquile ou moins agité de 
mouvemens divers , moins chargé de 
vapeurs & d’exhalaifons , apporte plus 
aifément & de plus loin les impreflions 
qu’il reçoit. | 

ARISTE. Quand Fair eft plein de 
vapeurs, quand il neige , ou que le temps 
eft fombre , ne diroit-on pas que le fon 
vient de plus loin ? 

Eupoxes. Alors, le fon qui perce un 


milieu plus épais ; en eft plus affoibli 


lorfqu’il frappe nos fens ; plus foible ; il 


h (a) Le P, Merfenne. Harm, uniy. l. 3 Pe 2144 
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reflemble plus à celui qui vient de 
plus loin. De-là nous jugeons naturel- 
lemént qu'il vient de plus loin. 

ARISTE, Je ne fçai fi vous trouve- 
rez dans le même principe l’efficace 
du porte-voix. | 
EuDpoxr. Suivant le même princi- 
-pe, fi le porte-voix réunit & dirige les 
vibrations du fon vers le même endroit, 
il doit porter la voix plus loin, comme 
il fait. Or ,il les réunit & les dirige de 
la forte : car non-feulement il empêche 
le fon , qui fort de la bouche, de fe 
diffiper en fortant ; mais après avoir ré- 
fléchi vers l'axe du porte-voix même un 
grand nombre de parties d'air agitées, 
il leur donne une direétion pour s’en 
aller , quand elles feront forties du porte- 
voix, par des lignes qui vont fe réunir 
dans l’axe, mais fort loin, ou qui font 
à peu près paralleles à l’axe. 

De-là , fi vous parlez par orifice d’un 
tuyau , le tuyau réunit es forces des 
lignes fonores ; & l'oreille attentive qui 


(4) On dit que lorfqu'on affiégeoit Gironne, 
le canon s’entendoit de Rieux , à 40. lieues ; les 
i allons & les antres des Pyrénées portant le 
bruit, comme une efpéce de porte-voix. Bi. 
ses Phil, T, x. p.70. 
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ous écoute à l’autre extrémité, vous en- 
tend mieux , & plus vite. Parlez-vous à 
l'extrémité d’une poutre ? Les tuyaux in- 
fenfibles ont déja porté la voix à l’autre 
bout , fans pafler, pour ainfi dire , par le 
- milieu. Approchez de l'oreille le petit 
orifice d’un cornet ou d’un tuyau fait en 
forme de cône & de vis , à peu près 
comme les oreilles des animaux ; le fon 
qui pañlera d’un efpace plus large dans 
un plus petit, & qui fera fouvent réfléchi, 
redoublera de vitefle & de forces. Et le 
fourd fera charmé de vous entendre. 

À RISTE. Îl eft étonnant que le fon 
augmente & fe fortifie quelquefois. Le 
mouvement ne devroit-il pas toujours 
diminuer à force de fe communiquer ? 

EupoxeE. Quandle fon dire, ou 
celui qui vient dire@ement du corps 
fonore à nous , & le fon réfléchi , ou 
celui qui étant parti du corps fonore , 
& ayant frappé les corps voifins , s’eft ré- 
fléchi vers notre oreille , fe joignent ; les 
deux fons unis enfemble fe fortifient 
confidérablement. Car quoique le fon 
réfléchi ait plus de chemin à faire pour 
venir à nous, que le fon direct , la dif- 
férence du temps eft infenfible dans de 
petites diflances , à caufe de la vitefle 
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extrême de ce mouvement : c’elt pour 
quoi le fon eft plus ou moins fort , felon 
que la réflexion eft plus ou moins vive. 
De-là une chambre boifée , ou qui n’a 
que fes murs , réfonne plus qu’une cham- 
bre tapiffée , où la réflexion eft plus foible, 

C’eft la multitude des réflexions qui 
rend fi fenores les cors de chafle , ou 
ces tuyaux figurés en fpirale. Dans ces 
réflexions multipliées , une infinité de 
particules d’air- reçoivent des impref- 
fions réiterées de celui quifouffle , & fem- 
blent s'attendre les unes les autres pour 
fortifier le fon par leur réunion. Ainfi 
la réflexion des rayons augmente & la 
lumiere & la chaleur. 

ARISTE. Mais enfin, les fons di- 
reËts & les fons réfléchis diminuent peu 
à peu. 

Eupoxe. C’eft que les vibrations 
de l'air agité diminuent toujours ; à pro= 
portion qu'il communique de fa force. 

AR1ISTE. Mais Mrs de l’Académie 
Royale des Sciences ontobfervé que le 
fon qui diminue, fe répand fur la fin, 
avec la même vitefle qu’au commence- 
ment. 1e! | 

Eupoxe. Cela doit être, fi dans le 
fon fort au commencement, & dans le 

fon 
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fon affoibli , les vibrations, ou la com- 
preflion & la dilatation, fe font dans des 
temps fenfiblement égaux ; car c’eft par- 
là que le fon fe répand. Or , elles fe 
font dans des temps fenfiblement égaux. 


Les vibrations du fon fort font plus. 


grandes ; celles du fon affoibli font plus 
petites à proportion: maisles plus gran- 
des & plus petites fe font dans des tems 
égaux, comme celles des pendules. 

- En effet, fi les extrémités des lames 
ou des particules du fon fort ont plus 


4 


de virefle, elles ont plus de chemin à 


_ faire à proportion , dans la compreffion 


& dans la dilatation. Car , comme l’ex- 
cès de force les comprime davantage, el- 


les font plus de chemin en s’approchant ; 


elles en font aufli par conféquent plus en 
s’éloignant, pour reprendre leur premiere 
extenfion. Par une raifon contraire , fi 
les extrémités des lames ou des particu- 


les du fon affoibli ont moins de vitefle , 


elles ont moins de chemin à faire. Dorc 


le fon qui diminue , doit fe répandre 


fur la fin , avec la même vitefle qu’au 
commencement. 


. ARISTE. Mais fi les lames d’air ont 
plus de vitefle , quand le fon ef fort , 
que quand il eft plus foible ; comme elles 

Tome III. 
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ont une mafle égale, il faut qu’elles ayent 
plus de mouvement. Or , ayant plus de 
mouvement , elles doivent répandre le 
fon plus loin dans un temps déterminé. 
Eupoxe. Elles ne le doivent pas; fi elles 
ont plus de chemin à faire à proportion ;, 
pour achever leurs vibrations : or elles 
ont plus de chemin à faire à proportion ; 
puifqu’elles fe compriment davantage. 

ARIsTE. Une bille porte fon impref- 
fion d'autant plus loin, dans un certain 
temps ; qu'elle a reçu plus de mouve- 
ment : pourquoi l'air frappé ne feroit-il 
pas de même ? 

Eupoxe. Il y a de la différence. Le 
mouvement de la bille eft un mouvement 
de tranfport, qui ne fait qu'éloigner la 
bille, de l'endroit d’où le mouvement 
part. Mais le mouvement de l'air eft un 
mouvement de vibration , uniquement 
employé à faire avancer les extrémités 
des lames d’air vers ün centre commun, 
& à les en éloigner. Or ces extrémités 
fe trouventégalement éloignées de ce cen- 
tre dans un tempsdéterminé, foitqu'elles 
ayent plus ou moins de vitefle ; parcequ'ä 
proportion qu’elles en ont moins , elles 
fe font moins approchées du centre dans 
Ja compreflion. 


ARISTE. Les fons dévroient du 
moins fe détruire , ce femble, quand ils 
fe croifent, ou qu’ils viennent d’endroits 
6ppotés. ie 

Eupoxe. 1. Lorfque deux tuyaux 
fe croifent , les impreffions qui partent de 
déuxextrémités,{e croifent fans fe détrui- 
re ; pourquoi les fons fe détruiroient-ils 
en fe croiïfant ? L'air qui fe trouve dans le 
point de fe@ion, À prête alternative- 
ment aux deux impreffions , ou les lignes 
qui fe croifent , pañlent les unes entre 
lés autres. 2. Quand les fons partent de 
deux endroits oppofés , il n’y a propre- 
ment que deux rayons fonores , qui 
foient direftement oppofés. Les autres 
fe croifent, ou s’inférent les uns dans les 
autres’, comme il arrive dans les cercles 
d’eau , qui fe pénétrent mutuellement. Si 
les rayons direftement oppofés ne font 
pas de forces égales , ils changent réci- 
proquement d’impreflion , comme deux 
billes élaftiques’, qui viennent fe cho- 
quer avec des forces inégales. 

ARISTE. Encore quelques lumieres ; 
Eudoxe , fur les tons divers ; & je fuis 
content, NE 
= Eupoxe. Le ton eft le rapporr d’un 
fon-èun autre ; ce n’eft que le fon mo- 

D jj 
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difié : & puifque le fon confifte dans les 
vibrations ; la diverfité des vibrations 
fait les tons différens. C’eft pourquoi la 
longueur , la groffeur, & la tenfion des 
corps fonores , font varier les fons ou 
les tons ; parce qu’elles caufent de la 
variété dansles vibrations. Par exemple, 
deux cordes homogénes , d'une égale ten- 
fion , d’un diamétre égal , égales en lon- 
gueur , font à l’uniffôn ; mais fi leurs lon- 
gueurs font comme 1. à 2 , ou la moitié 
lune de l’autre , elles fonnent l’oétaye 
lune de lautre ; c’eft-à-dire , que l’une 
fait deux vibrations, tandis que l’autre 
en fait une. Siles longueurs font comme 
2 à 3, comme 3 à 4, lescordes donnent 
la quinte , la quarte. Les vibrations font- 
elles promptres & très-fréquentes. dans 
un tems déterminé ? c’eft un fon ou un 
ton aigu. Et le ton eft d'autant plus aigu, 
que les vibrations font plus promptes & 
plus fréquentes. De-là une corde plus 
courte , mais également tendue , rend 
un fon plus aigu ; parce qu’elle fait dans 
untems égal un plus grand nombre de 
vibrations ; ou des vibrations plus ap- 
puyées , pour ainfi dire, les unes par 
les autres. Par conféquent , des vibra- 
tions moins vives & plus rares, font le 
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toh grave. Aufli, moins les vibrations 
des corps fonores font fréquentes dans 
un temps épal , plus le fon eft grave. 
De:là le fon des cordes qui font plus lon 
gues ou moins tendues , eft plus gravé: 
Les vibrations totales des corps fonores 
ne font pas le fon, comme nous lavons 
dit ; mais elles CHAT le ton. … 
… Si les vibrations font vives, diftinctes ; 
fans embarras , c’eft un fon clair. Des 
vibrations embarraffées , confufes, amor- 
ties ; font un fon tout oppolé. C’eft pour- 
quoi , quand la glotte & la trachée font 
impregnées -d'humeurs grofliéres, qui 
diminuent le reflott de l'organe ; amor- 
tiflent, con‘ondent les vibrations, c’eft 
une efpéce d’enrouement. 

Les fons ou tons foibles font de peti< 
tes vibrations. Plus une corde d’inftru- 
ment ef pincée foiblement, plus les vibra= 
tions en font petites, & le fon foible. 
Par conféquent, les fons forts font de 
grandes vibrations. Plus vous donnez de 
mouvement aux cordes des inftrumens ; 
plus les vibrations font grandes, & les 
fons forts. De-là , le fon d’un luth s’affoi- 
blit toujours au commencement jufqu’à 
Ja fin, fans que le ton change; parce que les 
premieres vibrations d’une corde que lon 
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vient de pincer ;, font beaucoup plus 
grandes , que les dernieres, quoïqu’elles 
foient d’égale durée. | | 

Le fon eft réfonnant , lorfquelles vibra- 
tions font nombreufes , fortes & dura- 
bles. De-là les cloches qui produifent 
de pareilles vibrations , les lieux conca- 
ves & voûtés, où les réflexions réunif- 
fent les vibrations , & font fuccéder le 
fon réfléchi au fon direét , réfonnent 
beaucoup. 

Pourquoi les vieux inftrumens font-ils 
ordinairement les meilleurs ? Quand le 
bois eft nouvellement coupé, fes fibres 
font des vaiffeaux pleins de fucs. À me- 
fure que le bois vieillit, ces fucs fe diffi- 
pent, les vaifleaux fe defféchent : par 
conféquent les fibres font plus détachées 
les unes des autres ; plus. mobiles ; les 
intervailes qu’elles laiflent, leur permet- 
tent de faire leurs vibrations plus à 
l'aile ; à force de les fairé , elles les font 
avec plus de facilité ; le ton des unes eft 
moins alteré par celui des autres. De-là, 
‘Îles vieuxinflrumens réfonnent plus , & 
font meilleurs, He PU 

Quelquefois même les inftrumens caf- 
fés , & racommodés, enfont plus fonores, 
La playe aracourci des fibres trop lon: 
gues. 
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En général, dansles corps fonores , les 
différences de longueur , de groffeur , de 
tenfion , de reflort, de figure , de légé- 
reté , de pefanteur , de denfité, de 
mollefle , caufent de la variété dans les 
fons ; parce que Pair en eft différemment 
modifié. Aufli , deux cordes également 
tendues , de longueur égale , d’égale grof- 
feur', mais de denfité différente ; lune ; 
par exemple, de fer, & l’autre d’or, ren- 
dent des fons divers ; la feconde , un fon 
plus grave que la premiere. 

AB1sTE. Mais enfin, qu’efl-ce qu'un 
fon , ou un ton agréable ? Qu’eft-ce qu’un 
fon rude & défagréable ? 

Eupoxe. Pourle comprendre ,allons 
d’abord chercher dans la métaphyfique 
même , le principe des agrémens & des 
defagrémens. 

1. Notre ame qui eft naturellement 
curieufe , & veut toujours être heureufe, 
aime les perceptions fimples , parce que 
ce font des connoiffances qui ne font ni 
embarraflées:, ni fatiguantes ; & les per 
ceptions variées;parce que ce font comme 
autant de fources différentes de bonheur ; 
& qui ne portent point avec elles l’ennui 
de luniformité. Une certaine fimplicité 
variée, une variété fans confufion, ou 
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qui n'eft pas trop compliquée ; nous 
touche 2er 0 ) 
Au contraire, des perceptions trop com- 
pofées, trop mêlées , ou trop uniformes , 
déplaifent bientôt : celles-là , parce quel- 
les fatiguent ; celles-ci, parce qu’elles en- 
nuyent. L’aine n'aime point luniformité 
dans une chofe paflagere ; parce qu’elle 
s’apperçoit bientôt qu’elle cherche en vain 
fon bonheur dans l’objet préfent. 
2. Les mouvemens qui altérentle corps, 
caufent dans l’ame des fentimens défa- 
gréables, pour l'avertir de remédier au 
mal. Les monvemens qui font utiles 
pour la conflitution préfente du corps ; 
produifent d'ordinaire dans l’ame des 
fentimens agréables. 

Cela fuppofé , Pagrément du fon con- 
fifte dans une certaine eonformité de 
vibrations, qui caufe quelque change- 
ment dans l'organe de l’ouïe, mais fans 
ai nuire. En effet , elle doit produire 
dans lame, qui aime & la fimplicité & 
Ja nouveauté , des perceptions fimples & 
variées , fans la bleffer en aucune façon. 
Par une raifon contraire, le fon rude & 
defagréable confifte dans des vibrations 
trop compofées ; ou capables de nuireaux 
fibres de l'organe de louïe, | 

Des 
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- Desfons qui ne plairoient point pus 


eux-mêmes , peuvent néanmoins plâire 5: 
parce qu'ils peuvent'avoir été: fi fouvenc 
unis AVEC. Ceux: qui: plaif ent ;: 66 les: rap 


péller fivivement!, Li Le nb preque | 


lemême-effer..:- :: “die bill 


: 
i 


: A RISTE. : Mais, d’où peuc venirol’ex=: 


trême, différence du. goût des natiôns 
pour Ja mufique ? 


Euvupoxe. Un longufige, d ancien=" 


nes habitudes 4: des  préjugés.arbitraires 


peuvent rendre agréable ceiguiineile: 


feroit pas naturellement, & étouffer ce 
ui eft naturel. 
Les fibres de l'organe accoutumées à 
fe prêter , pour ainfi. dire , aux impref- 


fions d’un certain genre dé: mufique , ac= 


quiérent la facilité des” y prêter d'abord, 
pl aucune altération$ &ne fçauroient 
après cela , fans, “quélque. altération , fe 
faire à d’autres Fan de mufique ; parce 
qu'il faudroit fe replier däns des fens 


contraires. De-là vient probablement ce 


oùût divers des nations fur Ja mufique. 

AR1STE. Mais dans la repréfenta- 
tion d’un emportement furieux , d’une 
déroute , d’une tempête ,; &c. peut- 
on tellement ménager les tons, qu'ils 


_ foient fimples & variés dans certaines 
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bornes , fans altérer les fibres de l’or< 
gane® | | | a 
 Eupoxe. Le plaifir de voir les cho-: 
fes repréfentées naturellement , occupe: 
l'ame curieufe , & la rend infenfible à! 
des: circonftances , qui par elles:mêmes 
pourroient caufer quelque defagrément. 
- ARISTE, Je vois dans votre penfée 
l'explication naturelle de quantité de 
problèmes aflez curieux. . | 
: Éupoxe. Vous les :expliquerez au 
premier jour. î 


. 
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Problèmes fur les Sons. 


EuDpoxe. el E bien! pourquoi lorf- 
qu’on met le doigt dans 

l'oreille , entend-on un certain bourdon- 
nement ? | ; 
ARISTE. C'eft que l'air qui fe trous 
ve entre le doigt & le timpan , & qui 
eft agité par les corpufcules qui for- 
tent du doigt par la tranfpiratiôn ; frappé: 
le timpan. | 
Avec une corde de violon je traverfe 
une lame de cuivre percée près d'une 
de ces extrémités , ou quelqu’autre corps 
d'un métail qui foit fonore. Je roule un 
bout de la corde autour du fecond doigt 
d’une main ; & l’autre bout de la corde fur 
le fecond doigt de l’autre main : je me bou- 
che les oreilles avec ces deux doigts. Puis 
je fais frapper fur la lame, ou le corps 
métallique , avec une clef ou un couteau. 
Lie trémouflement des parties infenfibles 
du corps frappé fe communique à la: 
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corde , & de la corde il pañfe dans le 
parties infenfibles des deux doigts ; les 
parties infenfibles des deux doigts le 
donnent au timpan ; le timpan à l'air 
de la caïffe ; cet air le tranfporte & le 
fait pañler fucceflivement juiqu'au nerf 
auditif : & comme l’impreflion vient de 
fort près, & qu’elle eft réunie fur l’or- 
gane de l’ouïe ; fans être troublée ou- 
altérée par d’autres impreflions , elle eft 
fuivie d’un fon que l’on prendroit pour: 
le fon d’une grofle cloche. 
Eupoxe. On entend quelquefois Les 
oreilles fermées, & la bouche ouverte. . 
ARISTE. Les vibrations de l'air exté-. 
rieur pañlent par l'aqueduc dans l'air de la 
caiffe, qui les tranfmet à l’organé de l’ouïe. 

-EupoxE. Un fourd, qui faifit for- 
tement avec les dents l'extrémité du col 
d’une lyre ou d’un luth, entend & dif- 
tingue les fons de l’inftrument. 

. ARISTE. Les vibrations fe commu- 
niquent fucceflivement aux dents , aux. 
gencives , à la mâchoire à lextrémité 
de laqueduc , qui les fait pafler jufques 
dans l'air intérieur. | 
_ EupoxE. Certains fons defagréa- 
bles , comme celui d’une fcie qu'on 
éguile ; agacent les dents, 
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AR1ISTE. C’eft que les vibrations 
trop vives & nuifblés, qui font ces for- 
tes de fons , paflent de la caïffe par l’a- 
ueduc dans la mâchoire , de la mâ- 
choire dans les gencives , des gencives 
dans les dents. 

Eupoxe. Combien de fois, Arifte , 
la monotonie des Orateurs vous a-t-elle 
endormi © 

ARISTE. 1. La Monotonie ne pro- 
duit que des fons uniformes. L’ame en. 
nuyée par l’uniformité ne fait nul effort 
pour fe rendre attentive ; les efptits ani- 
maux font dans l’inaction ; leurs conduits 
s’affaiflent , fe ferment ; les impreflions 
des objets extérieurs ne pañlent plus juf- 
ques à l’ame : & c’eft le fommeil. 

2. La monotonie, à force de donner 
aux particules de l’organe de l’ouïe les 
mêmes impreffions & de les fortifier , ne 
caufe plus dé changemens. Et dès qu'il 
ne fe fait plus de changemens , qu'il n’y 
a plus d’agitation dans-les fens, le fomé 
meil s’en empare, 

Eupoxe. Pincez une corde d’un inf- 
trument de mufique. Le fon {e commu- 
nique à une corde d’un autre inftrument 
ou à une corde du même inftrument ; 
pourvû qu'elle foit à l’uniffon; c’eft-à: 
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dire , évalement grofle ; maflive, égale- 
ment longue, également tendue ; & par 
conféquent. difpofée à faire fes vibra- 
tions dans un temps égal. Sans la tou- 
cher , vous la faites trembler & réfonner. 

Mettez fur chacune des cordes d’un 
infirument, ou de plufieurs infirumens , 
un petit morceau de papier ; ou une plu- 
me Jégére ; touchez avec larchet une 
des cordes. La chûte ou le tremblement 
de la plume ou du papier vous fait 
obferver dans celles qui font à Puriffon 
quelque frémiflement , quelque efpéce 
de fenhbilité (4). 

AR1sTE. La corde pincée communi- 
que fes vibrations à l'air; l’air commu- 
nique. à une corde à l’uniflon les vibra- 
tions qu'il a reçues d’une corde toute 
femblable. La reflemblance des cordes 
fait que les vibrations parties de l’une, & 
propres de l’une, trouvent plus de prife 
fur l'autre , &, pour ainfi dire; plus de 
docilité dans elle. Hé! n’eft.il pas natu- 
rel que la force qui fe fait fentir dans un 
corps , fafle une impreffion fenfible fur un 


(2) Le [on même d'une cloche ou des or- 
gues agite quelquefois , & femble animer des 
_inftrumens à cordes , d'autres efpéces de corps, 
des pierres mêmes, | 
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“corps femblable, ou qui i deniande précifé é- 
-mént ; pour fé mouvoir & obéir, la mé- 
«me force ? Une corde! qui n'eft point à 
‘luniflon , ne reçoit point les mêmes 
vibrations ; parce que les recevoir; c ’eft 

les faire dans le même temps ; & qu elle 
.-ne peut les faire dans le‘ même POP 
“n'étant point à l’'uniffon, 1 ; 

Eupoxe: Vous voyez ‘des gens qui 
ont plus de goût ne la’ HORS & 
les concerts. 

AR1STE,  C’eft qu'ils ont les fibres 
de l'organe de loute plus fufcepribles 
de vibrations fonores » fans en être of- 
fenfées. 

Aurefte, iln et pas étonnant que , 
“fuivant ce principe, des hommes foiëñt 
plus touchés que d’autres ;' par les fons 
harmonieux de la voix & des inftrumens. 
Parmi les animaux les plus flupides, il 
s'en trouve, qui ; par le même principe 
apparemment , n’y font pas infenfibles, 
Un jour comme je jouois de la flute à 
“bec ; affis fur le bord d'un ruifleau dans 
‘une prairie, un âne qui paifloit à à vingt 
Pas ; leva la tête dès qu 31 in'étitendit. 
-S'approcha de moi,s’arrêra quelque temps 
à huit ou dix pas toujours fort: attentif; 
puis il vint fi proche , qu'il st la tête 

JL 1V 


dé GTLTLErrrerieins 
rss au-deAüs ide la mienne: F1 \m'é- 
.outa tranquillement. dans cette fitua- 
(tion p pendant un. demi quaft: -d'heure , 
environ ; uniquement occupé du fon.de 
: ma flute. Je ne fçai sil fe laffa mais enfin, 
après avoir-écouté attentivement:; il prit 
avecles dents.mon chapeau : dur matête ; 
le porta du moinsia-.dix ‘pas 5.& tour- 
:mantila tête, il s'enfuit au galop 18e alla 
.chercher au milieu de la prairie une nour- 
riture plus folide. 

Æupoxe. Le. fait efbaflez fingalier. 
«Un Poëte dirôit. peut-être que cet âne 
“defcendoir -du moins de ceux, à al le 
dieu Pan apprit la mufique. 

 ARISTE. : J'ai oùi parler d'un autre ; 
qui paroïfloit plus fpirituel encore (4); 
mais l’art avoit perfectionné beaucoup 
en lui le goût qu’il avoit reçu de la na- 
ture. Îl étoit mimique.. Au fon des.inf- 
-trumens il fautoit , il danfoit, il-faifoit 
la révérence avec toute la grace qu’on 
‘pouvoit attendre d’un .bou#fon de: cette 
.€fpéce. Eft.il étonnant après céla que le 
chant & ie charme de‘la mufique touche 
les chameaux jufqu’à les rendre iinfenfi- 


(a) Aldrovandas dit l'avoir vü. /. 1. de Quz- 
drups cs 24 Schotti VE cur, us 2, Le 8, +. 
7974 7984 
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‘bles à!la fatigue des caravanés, & aux 
“fardéatx les’ plus pefänts ? Ils’ont de la 
vigueur, tandis qu’on chante ou que l’on 
joue des inftrumens. Cefle-t-on de jouér 
ou de chanter, ilsn’en ont plus(z).  , 

Un fait conftant, c’eft que la mufique 
femble toucher les dauphins dans la mer 
:(b). Au bruit d'un'concert harmonieux » 
con les’a vü fortir en foule de l’eau ,'s’at- 
“trouper , comme à l’envi , proche du na- 
cvire où Pon chantoit, nager » voltiger à a 
lentour avec une forte d'attention , d’em- 
:preflement & de plaifir ; accompagner 
fort loin le navire & les voix ;'s’élancér 
en l'air & continuer: ce jeu , cette at- 
-tention ; jufqu’à la fin du concert {c). 
lus Évnoxe. On ne fera plus furpris que 
«des philofophes ayent vû, (d) non pas 
les chênes & les rochers, mais les che- 
-vaux danfer au fon des inftrumens. 

“En général, le goût de la mufique eft 
“diféiens dans différentes perfonnes , & 
:dans ÿ! même en des temps divers. 


alte) Gemelli. T. 2. p. 299. 

(b) Pline, L 9.c, 8. 

(ce) C'eft ce que j'ai vi, dit le. P. Schott: 
se oculis, meis, fpeitavs. Mag. univ. PAIS 2e 
LT. pag, 16, 


D (#) Schotti Mag univ: pars 2..p. 1934 
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- ARISTE. Cette différence de goût 
vient, ce femble, de la différence des 
tempéramens , des fibres , des liqueurs, 
ou des efprits animaux. Les fibres des 
nerfs acouftiques font différemment dif- 
pofées en différentes perfonnes , & dans 
la même en divers temps ; les efprits 
animaux font plus ou moins abondants, 
plus ou moins déliés. De-là vient que 
les mêmes accords ébranlent différem- 
ment les efprits, les fibres & les nerfs 
en différentes perfonnes , & dans la mé- 
me, en des circonftances diverfes. On 
“peut en avoir une aflez bonne preuve 
dans une expérience très-curieufe. 
Prenons trois ou quatre verres de mé- 
me grandeur & de même figure, & qui 
foient à l’uniflon... Rempliflons-les de 
-différentes liqueurs d’eau » par exemple, 
d'huile, de vin, d’eau-de-vie..., Met- 
tons les verres proche les uns des autres, 
Je gliffe fortement le bout du doigt fur 
le ai) d’un des verres. Vous voyez au 
même temps toutes les liqueurs différen- 
tes trembler, frémir , trémoufler , plus 
‘ou moins , à proportion qu’elles font plus 
“ou moins fubtiles. Il y a plus d’agitation 
dans leau-de-vie que dans le vin ; plus 
dans le vin que dans l'huile ou dans Peau. 
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… Ces différences de frémiflemens caufés : 
dans différentes liqueurs par le tremble- 
ment des parties du même verre , doi- 
vent naturellement être produites par les 
. mêmes fons dans des fibres , des efprits, 
des nerfs différents. Or ces impreffions 
différentes , plus où moins variées, plus 
ou moins confules » plus ou moins capa- 
bles de nuire à l'organe de J'ouïe, plus 
ou moins propres à Caufer , à FAPREIISE, à 
produire des idées agréables ou def. agréa- 
bles , font naître dans l’ame des diffé- 
rences de fentimens ; felon les loix de 
Junion de l'ame & du corps. De là cette 
-variété de goût pour la mufique, 
EupoxE. Quoi qu'il en foit, rien de 
plus puiffant que la mufique , pour re- 
muer l’ame & le corps. On dit (z) que 
Henry IV. Roi de Dannemark , voy- 
lant éprouver en fa perfonne , fiun Mu- 
ficien qui fe vantoit.de mettre les gens 
en fureur par la force de fa mufique , di- 
foit vrai, en fit fi bien l'épreuve , qu'il 
devint furieux, & tua dans l’excès de fon 
tranfport quatre de fes foldats. Maïs 
d'ordinaire la mufique infpire des fenti- 


(a) Olaus Magn. |. 15. Hift, c. 28. 4 
des Ler. Av, 1686. p. 427: 
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mens plus doux, Elle caufe , prefque fans 
qu’on y penfe, des mouvemens mefurés, 
cadencés , agréables. 

 ARISTE, L’impreffiondes vibrations 
de Pair , portée jufqu'à lorigine des 
nerfs , pafle dans l’ame ; & met les efprits 
animaux dans un mouvement rapide, 
les détermine à couler dans les nerfs 
différents répandus en différentes par= 
ties du corps , fe communique à ces 
nerfs , felon qu’elle les trouve plus ou 
moins à l’uniflon ; & produit dans l'ame 
des idées plus ou moins vives , plus ou 
moins agréables, plus ou moins defagréa- 
bles. Les idées plus ou moins vives, & 
plus ou moins agréables , font naître des 
penchans plus ou moins forts pour leurs 
objets. Les idées plus ou moins vives, 
plus ou moins defagréables , caufent dans 
lame des averfions , des haines plus ou 
moins violentes. De-là les paflions de 
lame , la fureur même , l’ardeur pour la 
danfe , les mouvemens en cadence des 
doigts , des pieds , du corps. 

Eupoxe. Le croirez-vous, Arifte£8 
Le fon des inftrumens fufpend les mala- 
dies , & guéritles malades. Un Muficien 
Célébre tomba dans un délire très-vio- 
lent après quelques jours de fiévre conti- 
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nue (4): Le troifiéme jour de fon délire ct 
je ne fçai quel inftinét lui fit demander 
un concert. On lui chanta les Cantates 
de M. Bernier. À peine eut-il entendu 
les premiers accords, que fes yeux fu- 
rent tranquilles ; la férénité fe répandit 
fur {on vifage ; les convulfions ceflérent; 
& le plaifir lui fit verfer des larmes. Il fut 
fans fiévre durant le concert, Mais dès 
qu’on cefla de chanter, il retomba dans 
fon premier état. On ne manqua pas de 
continuer un reméde fi merveilleux , qui 
fufpendoit toujours le mal, & pouvoit 
charmer les amis du malade. Un mifé- 
rable Vaudeville même faifoit quel- 
qu'impreflion. Enfin, dix jours de mufi- 
que, avec une faignée du pied, guéri- 
rirent parfaitement le Muficien. 

Un Maître à danfer d’Alais eut à peu 
près la même deftinée en 1708 (4). Après 
une fiévre de quatre ou cinq jours, &une 
Jongue léthargie , il entra dans un délire 
furieux & muet. Un des amis du Maître 
à danfer prit le violon du malade, & lui 
en joua Jes airs qui lui étoient les plus 
familiers. On crut d’abord le Joueur de 


(a) Hift, de l'Acad. 1707. p. 7. 
{e) Hift, de l'Acad, 1708, p. 22. 
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violon à peu près auffi fou que le ma= 
lade ; mais bientôt lé malade fe leva 
fur fon féant avec Pair d’un homme 
agréablement furpris. En vain les bras, 
u’on lai retenoit avec force , vouloïient 
Au les mouvemens des airs : mais 
lès mouvemens de la tête marquoient le 
plaifir qu'il reflentoit. Au bout d’un quart 
d'heure il s’afloupit profondément , & 
ure crife qu'il eut pendant ce fommeil , 
acheva de le guérir. 

_ARI1ISTE. Le {on de la voix & des 
inftrumens agite les fibres, fur-tout celles 
qui font à l’uniflon, & qu'il a cent & 
cent fois agitées dans des perfonnes , dont 
là mufique eft devenue comme l'ame par 
une continuelle habitude ; il leur caufe 
ou leur rappelle par-là des perceptions 
agréables ; dépage & remue les efprits 
animaux ; & leur rend leur cours natu- 
rel. Ces efprits dégagés & remués cou- 
lent dans les nerfs & les mufcles où ils 
ont coûtume de couler, pour figurer les 
mouvemens de certains airs. Les conduits : 
du fang en deviennent plus librés. La conf- 
titution du corps fe rétablit. De-là cet 
air ferain répandu tout-d’un-coup fur le 
vifage du Muficien malade , ces efforts 
dans le Maïtre à danfer, pour figurer en 
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cadence les airs joués fur fon violon ; en- 
fin le fouligement & la guérifon, qu'ils 
doivent aux charmes de leur Art. | 

EupoxEe. On trouve dans la même: 
fource le’reméde à la morfure de’la Ta 
rentule. La Tarentule eît une efpéce de. 

roffe Araignée à huit yeux & à huit pa- 
tes (4). Elle fe trouve non-feulement vers 
Farente , dont elle a pris fon nom ; mais 
dans plufieurs endroits de lItalie. La 
morfure de la Tarentule , fur-tout de celle: 
qui fe trouve dans les plaines de la 
Pouille., eft venimeufe. Elle eft bientôt 
fuivie d’une douleur très-aigue, & peu 
d'heures après d’un engourdifiement. Il 
furvient une profonde triftefle, & une 
difficulté de refpirer. Le poulxs’affoiblit ; 
la vûe’fe trouble ; on perd la connoiffan- 
ce ; le bon fens & le mouvement ; & fi 
l'on manque de fecours, on meurt (8). 
La médecine fait des opérations fur la’ 
playe ; emploie les cordiaux & les fudo- 
rifiques ; mais un reméde plus efficace 
& plus für, c’eft la mufique. 

Quand une perfonne fe trouve fans con: 
noiflance & fans mouvement, un- Joueur 


(2) Hifr, de l’Acad. 1702. p.16. 
() Schott, Mag. univ. pars 2, p. 2393 
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d’inftrumens eflaye différents airs: Ati: 
- rencontré celui dont la modulation con: 
vient au malade ? Le malade commente; 
à remuer un peu fucceflivement, & en 
cadence,iles doigts , les bras; les. jambes 
& le corps. Il felleve , il danfe, augmen-; 
tant de force & d'activité. Vous en voyez 
tel danfer fix heures fans difcontinuation. 
M. de Saint-André , Médecin ordinaire. 
du Roi, dit dans.fes Lettres (2), qu'il, 
a vû un Soldat Napolitain, mordu de la; 
Tarentule, danfer deux jours ou -envi-; 
ron , prefque fans difcontinuer , avec 
une juftefle & une agilité furprénante. 
Quand on cefe de jouer ; le malade cefle. 
de danfer. On le metau lit, poury re- 
prendre fes forces. Le même air le tire 
du lit pour une nouvelle danfe ; exercice 
qui dure environ fix ou fept jours. Le, 
malade quiicommence à fe fentir fatigué, 
reprend la connoiffance & le bon fens 
peu à peu. Vous diriez qu'il revient d’un 
profond, fommeil , fans-fe fouvenir, de. 
fa danfe. Chaque malade veut un air. 
fpécifique (2), toujours très-vif.: 
ARISTE, Le venin dela Tarentule: 


(x) Mém. de Trév. Déc. 1716, pag, 22 ia | 
_() Schotti Mag. univ. pars 2, p. 239. 
épaiflit 
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 épaïffit le fang, &'bouche plufieurs de fes 
conduits ; de-là l’engourdiflement. Le 
fang épaiffi fournit peu d’efprits ani- 
maux ; leurs conduits s’affaiflent dans le 
cerveau ; les nerfs dépourvus d’efprits fe 
relâchent. De.là linattion , le défaut de 
connoiffance & de mouvement, Mais les 
vibrations des airs vifs que lon joue, 
agitent le fang, &le refte des efprits ani« 
maux ; qui {e multiplient bien-tôt par 
l'agitation du fang. Agités & mulipliés , 
ils coulent dans les fibres & les nerfs ; les 
fibres & les nerfs mis à l’uniflon des cor- 
des fonores reçoivent léurs vibrations , 
fe racourciffent, s’allongent fucceflive- 
ment ; d’où vient le mouvement fucceffif 
des doigts , des bras, des jambes, &' la 
danfe. L’aétion de la danfe augmente 
Pagitation du fang , & fait fuer. Le venin 
. agité & atténué s’exhale peu à peu par la 
 tranfpiration., A mefure que le venin s’ex- 
‘hale , le malade fe fent foulagé : ce fou 
. Aagement le rend fi confiant: à danfer. 
Quand ‘tout le venin eft diffipé par Papi. 
. tation & les fueurs, le fang reprend fà 
fluidité , fon couts ordinaire. Et c’eft une 
forte de cure muficale fort étonnante. ? 
La ‘curé de chaque malade veut unair 
particulier ;-pourquoi ? Les efpris ; des 
Tome LIL, 
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fibres , les nerfs , les particules du venin 
ont leur confiftance différente , leur dif- 
férente groffeur en différentes perfonnes. 
Ï faut donc différents airs pour remuer 
les efprits, les fibres, les nerfs & les par- 
ticules du venin dans les malades diffé- 
rents pour les faire danfer , pour les 
agiter enfin de maniere à difliper gaye- 
ment & à forces de danfes , & le poifon 
& la maladie. 

Eupoxs. Enfin , Arifte , effayons 
d'expliquer la formation de la voix hu- 
maine. | 

ARISTE, Je feroistrès-aife, Eudoxe ; 
de fçavoir encore votre penfée là-deflus, 
Et notre entretien ne m'en paroîtra 
point plus long. | 

EuDpoxe. La voix humaine eft un 
fon que l’homme produit en rendant 
Fair dans Pexpiration. Comment fe for- 
me ce fon ? Quand on refferre les pou- 
mons pour le produire, l'air qui fort des 
poumons , pañle d’abord des plus petits 
Vaifleaux dans d’autres toujours plus 
grands, quile portent dans la trachée en- 
core beaucoup plus grande & plus large; 
où fon cours devient toujours plus libre. 
Mais comme il ne peut fortir que par la 
glotte, qui eft une fente ovale, au haut 


Problèmes fur les Sons. 67 
de là trachée, & que cette iflue eft force 
petite par rapport à la longueur de la 
trachée ; il: augmente extrémement de 
viteffe en fortant: Par cerexcès de vîtefle 
il agite violemment:en pañlant les par- 
ticules des deux lévres de la glotte. 
-Gerre agitation. lesimet en reflort ; ban- 
dées & rebandées alternativement , elles 
-acquiérent: des: vibrations qui pañenit 
dans Pair ; & cieft le fon'ou la voix. 
2 Lafituation ;-les inflexions ; les vibra- 
tions différentes & dela langue 8 des 
lévres avec l’aétion des dents , modifient 
d'air qui porte:la voix ; le laiffent fortir 
plusou moins abondamment, avec plus 
‘êu moins de vitefle ,:avec des vibrations 
plus'ou-moins fortes’, . des coups plus 
‘ou moins 'preftes & vifs; ainfi:la voix 
s'articule. | 
_:HhÂRISTE. La glotte eft donc le vé- 
ritable organe de la voix? Car levérita- 
ble -organé ‘de Ja voix, lc’eft ce qui la 
«produit immédiatement : or la glotte la 
-produic immédialement.: #10 10! 2 
-1Eupboxes. Les: vibrations diverfifiées 
des lévres de la-glorté ; plus où moins 
Æloignées plusou moins preffées ; plus 
oùmoins bandées ; prodaifent les tons 
de la voix, Pourquoi la voix du Re 

3} 
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a-velle-des fons fi doux, fi forts, fi va 
riés? le Roffignol a laglorte bien fen- 
due, Les: lévres deila glotte étant lon- 
gues, leur extenfion &leur rétreciffe- 
ment alternatifs: en: font fucceptibles de 
plus de degrés divers. Ges: vibrations 
différentes ,nombreufes , fortes ; produi- 
fent dans l'air qui vient du pouman;:des 
-vibrations fortes ; nombreufes, différen- 
tes.» De-là ;ces fons inimitables que les 
Poëtes nous ont vantés, fi fouvent , & 
qu’ils n'ont jamais pû nous retracer. 
Aufli l’on fait-les tons divers, fans 
appercevoir de changement; que dans 
la gloue. Le fon formé de la forte va 
réfonner;dans la cavité de la bouche 16 
-dès narines..Là , comme dans desefpédes 
de voûtes; mille inégalités’ femblent 
confpirer à rompre, à réfléchir, àarfor- 
tifier le fon ; & du réfonnement ; qui 
n’eft proprement que la faite du fon, 
dépend: tout l’agrément de la:-voix.» La 
-voix fort & de la bouche & des narinesy, 
& fon agrément-vient d’un certainore- 
aentiflement qui-fe fait:& .dans:lesina= 
rines & dans la bouches! +5 sort 230 
ARISTE, Îl faut donc parler du nez’; 
pour plaire en parlant. Cependant felon 
l'idée commune, le parler du nez déplais. 
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» Eupoxe. L'idée commune là-deflus 
‘ef fauffe, fi la voix fort en partie du 
-nez ÿ & que le fon: qui fort par les nari- 
«nes ; ait plus d'agrément que celui qui 
‘vient de la bouche même. Or 1. comme 
‘la remarqué M: Dodart (4), la voix 
#ort'en partie du nez; car on chante, 
-quand on: veut, ia bouche fermée ;:& 
‘alors on chante uniquement par le nez. 
2. Le fonqui fort part les narines , a plus 
d agrément que celui qui vient de labou- 
che même. Lorfqu’on chante la bouche 
fermée , le fon de la voix n’a rien de 
-defagréable; sau contraire; fi l’on chante 
-ou qu'on: parle de la bouche feule, tes 
-narines ferrées , le fon de la voix a quel 
«que chofe de choquant. : LÉ 
:° ARisTr. De-là je conclus, que ceux 
qui, felon l’idée commune , parlent du 
nez ; font Mie ceux qui ne parlent 
‘pas du nezi\ re 
Le fon de ces rats bleffe, Des 
«paroles qui : me ‘réjouiroiént /ée feroit 
celles: qu’on. dit (4) férieufement fe gla- 
icer: l’'Hyver:dans le: Nord en fortant de 
la bouche , &-retentir: dans air ag 


) 


(a) Mé de T'Açad. an. 1700. P, 244. 
€) éme univ. pars 2, h rep, mp #. 


70  : IL Esrraien, 
Printemps ; lorfque le foleil vient Îles 
dégeler , & leur rendre la liberté. Jai 
regret que ce foit:un conte débité gra- 
vement. On entendroit à la lettre dans 
le Nord la voix des Zephyrs. Leurs 
plaintes & leurs foupirs ne feroient plus 
des idées poëtiques. Ils parleroïient 
-mieux , & plus agréablement que cet- 
tains animaux. On dit (4): qu'Augufte 
n'avoir qu'à fortir: de fon Palais , pour 
entendre les Pies ou les Corbeaux ; (6) 
& les Perroquets publier à l’envi fes 
victoires , en Grec & en Latin. 
EwpoxE. Ces oïfeaux ont encore 

le même talent. On a vû une Pie chan- 
ter, que vous eufhez prife pour un Hom- 
me à la voix. Un Auteur (c) parle», 
comme témoin , des éclats de rire & des 
bons mots d’un Perroquet. Lui difoit- 
on de rire ? Il rioit , il éclatoit 3 mais: il 
difoit en riant : © le grand [ot qui me fait 
rire ! baies sb: no 

Oo ÂRESTE. Îl yalà plus d’efprit que 
de politefle. Mais le point, c’eft de {ça- 
voir d’où vient dans ces animaux , ainfi 


(a) Macrob, 1. 2. Satur. c. 4. Perf. 
(è) Kircher. | 


» f 


{c) Claus. Nicrember. Hift. nat, 1, 10. & 60, 
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que dans les Etourneaux & le Roflignol, 
le talent d’articuler & de parler. "A 
Eupoxe. C’eft qu'ils ont les orga- 
nes, qui fervent à la voix , plus fembla- 
bles à ceux de l’homme. Le Perroquet ; 
par exemple, a la cavité qui reçoit le 
fon de la voix, & où la voix réfonne, 
plus grande , eu égard à la grandeur du 
corps ; des efpéces de mâchoires propres 
-à empêcher le fon de fe diffper ; la 
partie fupérieure du bec mobile , pour 
fraper preftement la voix qui fort ; La 
langue épaifle & large , capable de mo- 
difier plus d’air 3 beaucoup de mufcles 
fous la langue , toujours prêts à [a mou 
- voir en mille manieres (4); &.apparem- 
ment des fibres dans le cerveau plus fuf 
ceptibles de traces différentes , & pro- 
fondes. De-là ce talent fingulier de ré- 
péter des paroles , qui ont fouvent frapé 
des fibres du cerveau ; d’articuler & de 
parler comme nous. id 
ARISTE, Le ris ef encore une ef- 
péce de voix, dont lufage eft fréquent, 
& que l’on connoît affez peu; voix., qui 
fans être articulée , exprime bien-mieux 


(#) Selon les Obfervations d'Aldrovandgs ; 
de Kirches, Mag. niv. pars 2.0. 1,h,70s .) 


LE IT. Entretien ; 
un fentiment de joye vif & fubit, que 
Ja parole même. dc 
*  EupoxEe. L’Anatomie découvre des 
nerfs (z) qui viennent du cerveau fe ré- 
pandre dans le vifage , & dont quelques- 
uns vont s’inférer dans le nerf du dia- 
phragme. Apparemment les'efprits ani- 
maux déterminés par un fentiment de 
joye fubit & vif à couler rapidement par 
ces nerfs dans le diaphragme , en gonfient 
les vaiffeaux tout-à-coup ; le diaphragme 
s’éleve , fe baiffe alternativement. Cette 
alternative de fecoufles frape alternative- 
ment & preftement le poumon. L'air 
forcé par ces fecouffes réitérées , de for- 
tir du poumon & de s’échaper par la glot- 
te à différentes reprifes, produit ces fons, 
ces éclats entrecoupés qui font les ris. ? 
Le fang que le poumon comprime, 
poufle vite par le côté gauche du cœur 
juiqu’au! vifage ; les efprits animaux qui 
rempliffent mille petits’ nerfs , mille pe- 
tits tuyaux du vifage , & preffent les con- 
duits du fang ; les efforts que lon fait en 
riant:, tout céla dilate ;"épanouit leivifa: 
ge’, force le fang de fe filtrer prefque fur 
la furface ; & c’eft un nouvean colo- 
(a) da 5. Pair. Lexie, Phik, ps 573% 122 00 
| ris 


# 
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tis. La contention fait couler des efprits 
animaux dans les yeux ; la cornée s'étend , 
& réfléchit la lumiére plus vivement; & 
les.yeux en font plus brillants. Dans les 
efforts les vaiffleaux qui portent les lar- 
mes , reçoivent-ils trop de liqueur , ou 
bien fe trouvent-ils trop reflerrés ? La 
liqueur s’échape ; ce font des larmes , 
& l’on pleure à force de rire (a). 

Mais enfin, Eudoxe , comment con- 
cevez-vous ce qu'on rapporte, qu’un 
Poëte qui parla très-bien , vint au mou- 
de fans bouche (Z)? | 

Eupoxe. C'eft ce que l’on dit de 
 Fracaftor. Un Chirurgien lui fépara les 
lévres avecun rafoir ; apparemment quel- 
que humeur glutineufe les avoit collées. 


(a) Le hoquet eft un fon qui a moins d’agrés 
ment, Des matiéres âcres arrêtées à l'orifice {u- 
périeur de l'eftomac, le picotent & l'irritent; 
 caufent dans les nerfs des mouvemens convulfifs. 
Ces mouvemens paffent dans le diaphragme 
voifin. Le diaphragme agité de la forte chafle 
l'air du poumon, L'air chailé fortant rapide 
ment par la glotte, & heurtant violemment cen- 
tre l'épiglotte', produit le fon qui fait le hoquet. 
Une goutte de vin ou d'eau diflipe les humeurs 
Âcres; le principe des mouvemens convulffs & 
le hoquet ceffent. 
() Mém. de Trév. 1702, Janv. p. 173 
Tome IIL. G 
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Sur quoi Jules Scaliger fit ces deux vers 


Os Fracafforio nafcenti defuit : ergo 
Sedulus attenta finxit Apollo manu. 


Ce fait n’eft-il pas du moins aufñi vrai- 
femblable , que ce que les Journaux 
d'Allemagne difent d’une fille qui vint 
au monde avec deux langues ;, & qui 
néanmoins fut privée de lufage de la 
parole (4) ? | 

Une chofe plus furprenante encore, & 
que les Mémoires de Trévoux donnent 
pour certaine dans toutes fes circonftan- 
ces ; c’eft une femme d'Amiens , laquelle 
étant devenue fourde abfolument , con- 
cevoit néanmoins tout ce qu’on luidifoit, 
en attachant les yeux fur la bouche 
de la perfonne qui lui parloit. Il fuffi- 
{oit de parler bas, pourvû qu’on articulât. 
Elle comprenoit ce qu’on difoit, lorfqu’on 
ne s’entendoit pas foi-même. Après les 
obfervations qu’elle avoit faites fur les 
infléxions des lévres , de la langue & de 
la bouche, fur lèsmouvemens, lesa@tions, 
les circonftances qui les accompagnoïient; 
les différentes inflexions des lévres, de la 


(a) Journ. des Sçav. 15. Janv. 1685: 
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langue , de la bouche , lui rappelloiene 
les paroles qu’elle avoit autrefois enter- 
dues , & les penfées qui y étoient atta- 
chées (2). 

Ona vû d’autres exemples femblables s 
(b) & un Auteur célébre (c) étant de- 
venu fourd pär l’impreffion fubite d’un 
bruit violent , apprit de la forte à com- 
prendre ce qu'il n’entendoit pas. L’on 
a vû plus d’un fourd écouter attentive- 
ment & avec fruit la parole de Dieu , 
tandis que ceux qui avoient l'oreille plus 
délicate & plus fine, dormoient au Ser- 
mon. Un fait plus fingulier encore, & 
peut-être trop fingulier pour être vrai- 
femblable ; c’eft un jeune Allemand ; 
qui dans une fiévre , à l’âge de 14. ans, 
perdit l’ufage de la parole, de maniére 
que dans la fuite il pouvoit parler une 
heure chaque jour feulement, depuis midi 
précifément jufqu’à une heure (4). 

ARIsTE. Le réfervoir des efprits nés 

cefaires pour animer les nerfs deilinés au 


(#) Mém. de Trev. Sept. 1707, p. 90. 

(b) Vidi , ditle P. Schoct, Phif. cur. par. 14 
p: 490. L. 3. 

(c) L'ayman, Ibid, 

(4) Acad. des Curieux de la Nature en Al 
lemagne,. 168$. Rép. des Let. T. 4. p. 10924 
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mouvement & au jeu de la langue, feroit< 
il devenu dans la fiévre une forte de fon- 
taine interminente ? Auroit-il eu befoin,; 
à caufe de quelque obfiruttion caufée par 
la fiévre , de vingt-trois heures , pour fe 
remplir , & pour fournir affez d’efprits ê 

Eupoxe. Quoi qu'il en foit voulez- 
vous ; ÂArifte , qu'après avoir affez long- 
temps parlé des {ons , nous allions enten= 
dre la mufique de M. Campra ? 

ARISTE. Le plaifir de fçavoir enfin 
pourquoi je la trouve fi belle, fera plus 
doux encore pour moi, que celui de la 
mufique même, | 

Eupoxe. Nous nousentretiendrons 
enfuite de ce qui regarde l'œil , de la 
fumiére , &c. f 
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IV. ENTRETIEN. 
Sur l'Oeil. 


ARISTE. # L s’agit, Eudoxe , de me 
! / / À peindre l'œil , comme il 
nous peint les ds du cœur. As 
Eupoxe. Un œil artificiel, où la 
vûe feule d’une figure nous rétracera 
mieux , qu'un difcours entier , cette belle 
& excellente partie de nous-mêmes, 
L'œil , Fi. 61. eft une efpéce de globe, 


compofé d’humeurs & de membranes, 


énvironnées de mufcles. 


Il y a dans l'œil trois fortes d’hu- 


meurs, l’aqueufe, la vitrée, la ctyftal- 


fine. L’humeur aqueufe (2) eft une ma- 


tiere fluide comme l’eau , tranfparente , 
& qui remplit la partie antérieure de 
œil. L’humeur vitrée (4) plus folide , 
beaucoup plus abondante que l’aqueufe , 
& extrémement tranfparente , occupe la 
partie poftérieure de l'œil. L’humeur 
cryftalline (c) , plus folide que la vitrée , 


& tranfparente comme le cryftal , eft. 


6 


, 


sÀ 
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placée entre la vitrée ; & l’aqueufe, & les 
ligamens ciliaires (dd), hors du centre 
de l'œil, en devant. La figure de l’hu- 
meur aqueufe eft convexe par devant, 
concave par derriere. La figure de l’hu- 
meur vitrée eft concave par devant, con- 
vexe par derriere. La figure de humeur 
cryftalline ou du cryftallin eft affez 
convexe des deux côtés. 

Autour de ces humeurs , on diftingue 
fix membranes ou tuniques 3 (*) la con- 
jonétive , la cornée , la choroïde, la 
rétine , la vitrée ;, la cryftalloïde. La 
conjonctive, qui eft la premiere en de- 
hors , fait le blanc de l’œil ; elle eft unie, 


polie , parfemée d’un million d’artéres & 


de veines , qu’on n’apperçoit que lorfque 
le fang eft plus agité. La cornée , qui eft 
ane continuation de la dure-mere, a deux 
parties , l’une poftérieure , l’autre anté- 
rieure. Celle-là (e) eft opaque , dure : 
celle-ci ( f) eft tranfparente comme de la 
corne , d’où lui vient le nom de cornée. 
La Choroïde (£ ) eft une extenfion de la” 
pie-mere. La partie antérieure de la cho- 

roïde fe nomme uvée. (b) L’uvée laifle 
une ouverture, qui eft la prunelle. (ji) 
La prunelle eft au milieu d’un cercle, 

(*) Dionis, p. 396. | 
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fur l'Ocil. 9 
qui . à caufe de fes’ couleurs ; s’appelle 
iris. La rétine (/) eft un tiflu de petits 
filets, très-déliés , qui fortent du nerf 
optique. (#) Le nerf-optique eft une | 
_efpéce de moëlle enfermée dans un ca: | 
nal couvért d’une expanfion de la pie- 
mere & de la dute-mere. Ce nerf qui 
part du cerveau, s’épanoüit en filets dans 
le fond de l'œil. Les deux yeux (27) 
Fig. 62. ont chacun leur nerf - optique. 
On donne le nom de vitrée à une tuni- 
que fort délicate ; qui renferme immé- 
diatement l'humeur vitrée. J’appelle en- 
fin cryftalloide , une membrane qui 
envelope immédiatement le cryftallin. 

- Les membranes de l’œil font environ- 
nées de mufcles(2Bc4) Fig. 63. L’aGion 
de ces mufcles , qui fe gonflent , fe 
racourciflent , s'étendent , produit les 
Changemens & les mouvemens de l'œil ; 
larrondit , l’allonge, Papplatit ; & lui 
donne la facilité qu’il a de porter de tous 
| côtés des regards tantôt doux ; tantôt 
fiers, & d’être , pour ainfi dire, le miroir 
de lefprit. FES 
ARISTE. On fçait que les enfans 
nouveau-nés voient peu ; 1eur vüe incer 
taine ; & qui ne fe fixe à rien, le mar- 
que aflez. D'où vient ce défaut de vûe ? 
G iii 
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Eupoxe. Il vient apparemment & 
d'un défaut d'humeur aqueufe , & d’un 
défaut de tenfion dans la cornée. Les en- 
fans nouveaux-nés ont beaucoup moins 
d'humeur aqueufe que les adultes , eu 
égard à la grandeur des yeux ; &ils ont la 
cornée beaucoup moins tendue , & par-là 
même plus épaifle (2) : aufli n’a-t-elle pas 
le brillant qu’elle aura dans la fuite. Ils 
ont moins d’humeur aqueufe , parce que 
les yeux ayant .été trop preflés pendant 
neuf mois dans les eaux où nagent le fœ- 
tus dans le fein de la mere, les vaifleaux 
deftinés à filtrer cette humeur n’en ont 
point aflez filtré. La cornée eft moins ten- 
due , parce que l’humeur aqueufe , qui eft 
en trop petite quantité , n'a point aflez 
pouifé la cornée en dehors , tandis qu’elle 
a été trop pouflé en dedans par les eaux 
extérieures, pour fe dilater , & prendre 
fon extenfion & fa convexité naturelle. 
La cornée , qui n’eft point aflez tendue, 
qui eft froncée & ridée , ne laifle point 
pañler aflez de rayons avec les réfraétions : 
propres pour les réunir fur la rétine. 
L’humeur aqueufe difperfe les rayons , 


(a) Selon les obfervations de M. Petit lé 
Médecin. Mém, de l'Acad , 1727: p. 247, 
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où étant trop applatie & en trop petite 
quantité , ne les difpofe point aflez à 
la réunion. De-là ce défaut de la vûe , 
qui fe corrige à mefure que l'humeur 
aqueufe croit , & que la cornée s’é- 
tend (4). | 

ARISTE. L'œil a fes maladies & 
dans les enfans nouveau-nés , & dans les 
adultes (2). Croyez-vous, Eudoxe, que 
dans ce qu’on appelle opération de la 
cataraéte, on abbate une cataracte mem-. 

‘braneule , ou un cryftallin glaucoma- 

tique R 

Eupoxe. On a cru long-temps , que 
l’on abbatoit du moins quelquefois une 
cataracte membraneufe , c’eft-à-dire , une 
efpéce de membrane opaque , ou detaye, 
formée d’un affemblage de particules hé- 
térogénes introduites dans l'humeur 
aqueufe , & par l’endurciffement de cette 
humeur entre le cryftallin & la tunique 
uvée ; capable , par conféquent , d’em- 
* (a) Ibid. p. 249 

(b) Les Académiciens d'Allemagne difent 
qu'un enfant s'étant bleffé à l'œil avec un 
couteau , jufqu'a perdre une bonne partie de 
l'humeur aqueufe ; la mere de l'enfant ne fit 
que lécher la playe tous les matins à jeun ; & 
l'enfant guérir. Mifcellanea euriofs. Acad, sta 
cur, Journ, des Sçav, 1685. Déc, p. 416, 
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pêcher les rayons de pénétrer par la pru- 
nelle jufqu’au cryftallin. M5 Littre , Mé- 
ry & de la Hire l'ont cru. M. Volhouze, 
célébre Oculifte Anglois, le croitencore. 
(a) On voit dans les Mémoires de Tré- 
voux un certificat de cinq Médecins de 
Nuremberg , qui ont aflifté à l’ouver- 
ture de deux yeux faite par M. Geïfler , 
où l’on a trouvé deux véritables catarac- 
tes. (b) Il fit voir dans un œil , où l’on 
avoit fait l’opération de la cataracte, le 
cryftallin fans aucune altération, & dans 
fa place naturelle , & une membrane 
épaifle entre la partie inférieure de Pris , 
& du ligament ciliaire , où Paiguille l’a- 
. voit pouflée. M. Freytard affure que lui 
& fon pere , Chirurgiens de Zurich , ont 
tiré hors de l'œil des cataractes mem- 
braneufes avec des aiguilles à crochets. 
(c) Bien des Sçavans néanmoins préten- 
dent qu’on n’abbat qu'un cryftallin glau- 
comatique , c’eft-à-dire , obfcurci , & qui 
refufe un pañlage libre aux rayons. M" 
Antoine Brifleau , de Saint- Yves, Heif- 
ter ont été dans cette penfée. 


(#) Gaftaldi. Journ, des Sçav. 1719. p.95. : 

(b) Mém, de Trév, 5718. Avr. p. 346. 

(c) Mém. de l’Acad. 1725. p. 12. Differt. Me- 
dica de cataraëä, Journ, des Sc. 1722. p. 156, 
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1 paroît aflez vrai-femblable , que ce 
qu'on appelle ordinairement cataraéte , 
eft quelquefois en effet une cataracte 
membraneufe , & quelquefois le glauco- 
me , ou le cryftallin obfcurci ; qu'on ab- 
bat quelquefois l’une, & quelquefois l’au- 
tre. Car enfin, ceux en qui la cataracte 
fe forme , voient quelquefois comme 
des fétus voltigeans de tous côtés (2). 
D'où cela vient-il ? Sinon des concré- 
tions, qui flottent dans l'humeur aqueufe : 
celles du cryftallin doivent être fixes à 
caufe de fa folidité. (4) D'ailleurs, après 
l'opération , quelquefois on voit fans 
loupe comme auparavant, Vetroit-on 
de la forte , fi le cryftallin qui rapproche 
les rayons, étoit déplacé ? Quelquefois 
après l'opération, l’on ne voit que de 
ros caractéres , & avec une forte loupe. 
Ne verroit-on pas mieux , fi l’on avoit 
abbattu une catarate membraneufe , & 
que le cryftallin fut dans fa place ordi- 
naire fans être obfcurci ? L'Académie 
des Sciences a vû un cryftallin tiré en 


(a) Deidier. Journ. des Sç. 1722, p.313. 

(&) On s'eft fervi pour lire , du cryftallin 
d'une perfonne aveugle depuis dix ans. Ob- 
ferv. fur la cataracte par M, Pinfon, Journ. 
des Sçav. 1722, p. 314 Mai, 
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Cat de M. Méry , de l'œil d'un 
rêtre , qui lifoit enfuite , mais de gros 
caractéres , & avec une forte loupe. 
|: L'Académie a vû tirer par M. Méry de 
l'œil d’un homme mort, un cryftallin 
laucomatique déplacé. On avoit fait 
Ê cet œil , un mois auparavant, l’opé- 
ration ordinaire ; on lui avoit rendu lufa- 
ge de la vûe (2). | | 
AR1ISTE. Votre penfée paroït vrai- 
femblable. Cependant un cryftallin glau- 
comatique aprés la mort, pouvoit ne 
Pêtre pas pendant Ja vie. Je fçais que M. 
Petit ; regardant les yeux d’un petit chat, 
par exemple, ou d’un veau vivant, ne 
voyoit point dans la prunelle la blan- 
cheur, qui marque le cryftallin glau- 
comatique ou opaque ; & en difféquant 
les mêmes yeux, il trouvoit le cryftallin 
opaque ou glaucomatique. Un cryftal- 
lin tranfparent dans fa main devenoit 
opaque dans un lieu plus froid ; le froid 
& le chaud lui rendoient alternativement 
fa tranfparence & fon opacité (b). L’ac- 
tion de la chaleur ouvroit les pañfages 
. de la lumiére ;.le froid les fermoit. 


(4) Hift. de l'Acad. 1708. p. 39. 
(b) Mém, de l'Acad 1727. pe 253; 2$4e 


fur POeil. 8 
Quoi qu'il en foit, la ftruéture de l’œil 
eft afflez connue ; & il eft évident que 
Pufage de l’œil eft de fervir furtout à dif- 
cerner les objets colorés , pour connoître 
ceux qui peuvent nous être utiles, ou 
bien nous nuire ; & à contempler P'Uni- 
vers , pour en admirer l’Auteur, 

. Mais quelle partie de l’œil eft le prin< 
cipal organe de la vûe ? Eft-ce la choroï- 
de, comme M. Mariotte & M. Méry l'ont 
prétendu ? N’eft-ce pas plutôt la rétine; 
comme la plûpart des Philofophes le 
croient ? À 

Eupoxe. Le principal organe de [4 
vûe eft la partie qui reçoit l’'impreffion 
dela lumiére, ou l’image des objets colo: 
rés, & la fait pañler immédiatement au 
fiége des fonctions de lefprit. Or , la 
choroïde n’a point apparemment cét 
ufage : car fous la rétine & fur la cho- 
roïde immédiatement on obferve (4) 
une fubftance craffe & noire, qui cou 
vre la choroïde, & qui devroit rendre 
inefficace l’impreflion des rayons. De 
plus, la choroïde n'étant qu’une continuas 
tion de la pie-mere qui envelope le cer- 
veau, elle n’aboutit point au fiége des 


(a) Rép. des Lett, Te $, p. 327 


86 IV. Entretien, 
fonions de l’ame. Cet endroit doit étré 
naturellement , comme nous l'avons dit, 
(a) dans la fubftancé même du cerveau. 
Donc la choroïde n’eft pas le principal 
organe de la vüe. 

L’organe principal de la vüe ; c’eft ce- 
Jui qui reçoit l’impreffion de la lumiére ; 
& la fait pañler immédiatement dans la 
fubftance du cerveau. Or, la rétine re- 
çoit l’impreflion de la lumiére. On voit, 
quand on le veut, les objets colorés fur 
Ja rétine d’un œil de bœuf. En effet la 
rétine eft un tiflu velouté de petits filets 
déliés, & par conféquent très-fenfible à 
des impreflions très-fines , telles que font 
celles de la lumiére ; & elle eft fituée 
dans le fond de l’œil , où la lumiére doit 
fe réunir après avoir traver{é les humeurs. 
Enfuite la rétine fait pañler immédiate- 
ment dans le cerveau l’impreflion de la 
lumiére par le nerf optique. Car la réti- 
ne fort de ce nerf, & l’autre extrémité 
du même nerf va directement aboutir 
dant la fubftance du cerveau ; & les nerfs 
font, pour ainfi dire, les véhicules des 
fenfations. Donc la rétine eft le principal 
organe de la vüe. 


(a) T2. 16. Entr. p. 351. 


{ur POeil. 8+ 
.. ARISTE. Quel fera donc l’ufage de 
la choroïde ? 

Eupoxe. Elle arrêrera les rayons que 
la grande finefle de la rétine laïfferoit 
pañler ; faifant , à peu près , à l'égard de 
la rétine, ce que létain fait à l'égard 
d’une glace de miroir. Le mouvement & 
le jeu des rayons dans l'œil & fur la réti= 
ne , a quelque chofe de merveilleux: 
Pour le comprendre mieux, ce jeu ; exa= 
minons au premier jour la nature & les 
propriétés de la lumiére ; de la lumiére ; 
dis-je , regardée, non pas comme une 
fenfation , mais comme la caufe de la {en- 
fation. Vous vous expliquerez fur un 
beau fujer. | 


88 


V. ENTRETIEN. 
Sur La Lurmiére. 
E UDOXE. E bien, Arifte , avez: 


vous découvert à la 
faveur de la lumiére , la nature de la 
lumiére même £ 
ARISTE. Sije ne metrompe, Eudo- 
xe, je comprens aflez la nature de la lu- 
miere ; & pour m'expliquer là-deflus , 
j'entends par éther , ou par matiére éthé- 
rée ,une matiére globuleufe , plus déliée 
que l'air, répandue dans l'air & dans ce 
vafle efpace où les aftres brillent. J’ap- 
pelle corps lumineux. , les corps qui 
d'eux-mêmes répandent Ja lumiére ; &c 
je nomme enfin rayons, des filets de lu- 
miére étendus depuis le corps lumineux ;, 
jufqu’à l’organe de la vüe. | 
Cela fuppofé , je dis que la lumiére eft 
un mouvement de la matiére éthérée, 
prompt , droit, alternatif. Mon idée, ce 
me femble , eft jufte, fi la Jumiére eft 
réellementune matiére , une matiére plus 
| déliée 
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déliée que Pair, une matiére globuleu- 
fe , une matiére agitée d’un mouvement 
prompt, droit , alternatif. 

Or , 1. la lumiére eft réellement une 
matiére. Car la lumiére touche , bleffe 
même quelquefois l’organe de Ja vüe : un 
fentiment de douleur ne permet pas d’en 
douter; & il n’y a qu'un corps qui tou- 
che un corps. Lucréce étoit plus Phyfi- 
cien que Poëte, quand il difoit, comme 
nous l’avons déja obfervé (4) : 


Tangere enim © tançgi , niff corpus » | 


nulla poteff res. (b). 


2. La lumiére eft une matiére plus dé- 
liée que l'air ; puifqu’elle pénétre le cryf- 
tal même. 

_ 3: La lumiére eft une matiére globu- 
leufe , du moins vrai-femblablement. En 
effet ; la lumiére qui tombe oblique. 
ment fur une glace , fe réfléchit avec 
une facilité furprenanté , en forte que 
l'angle de réflexion eft fenfiblement égal 
à ARE NS ; & la figure fphéri- 
que eft la plus propre pour la réflexion 
des corps. 
_ 4 La lumiére eft une matiére agitée, 
(4) Tom. I. 3. Entretien p, 35. 
(6) Lucr. Liv. 1, Y. 308 
Tome LIL, | 
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Puifqu’elle bleffe , elle dérange les fibres, 
Elle ne peut les déranger , qu’en leur 
communiquant quelques dégrés d’agita- 
tion ; & un corps n’en meut point un au- 
tre , fans être lui-même en mouvement. 

$: La lumiére eft une matiére agitée, 
dis-je , d’un mouvement prompt. Elle a 
plus de vitefle encore que le fon. L'on 
{çait que Pléclair prévient le coup de 
tonnerre. Selon les expérience de l’'A- 
cadémie Royale des Sciences , le fon fait - 
(180. toifes en une feconde, ou pendant 
un battement de pous ; & la lumiére va 
du moins fix cens fois plus vite. 

6. Ce mouvement prompt eft droit au 
même temps. Car fuppofons dans deux 
portes d’une chambre diamétralement 
oppofées , deux trous vis-à-vis l’un de Pau- 
tre. Approchez de lun de ces deuxtrous; 
de la lumiére, par dehors. La lumiére 
traverfe la chambre fans l’éclairer , & va 
par l’autre trou fe peindre fur quelqu’ob- 
jet extérieur. Aufñfi , ombre repréfente 
exactement la figure du corps qui la ré- 
pand en refufant un pañlage aux rayons 
de lumiére. FE 

7. Enfin, le mouvement droit de Ïa 
lumiére eft un mouvement alternatif , ou- 
de vibration ; c’eft-à-dire , un mouve: 


fur la Lumiére, g1 
ment qui fait avancer & reculer inceflam- 
ment les rayons. Car les parties des corps 
lumineux , comme le feu , font tantôt 
portées du centre vers la circonférence 
par leur agitation rapide ; circulaire , & 
en tout fens ; tantôt vers le centre par la 
matiére qui les environne , & les objets 
qu’ils rencontrent. C’eft pourquoi , tan- 
tôt les rayons font dardés dans lœil ; 
tantôt ils rejailliffent repouflés par le ref- 
fort des fibres; fur lefquelles ils tombent. 
D'ailleurs les parties angulaires du corps 
lumineux , tournant fur leur centre , pré- 
fentent tantôt la pointe aux rayons , & 
ils font forcés d'avancer ; tantôt le. côté; 
& ils reviennent, trouvant dans leur re- 
tour un petit efpace libre. Donc la lumié- 
re eff un mouvement de la matiére éthe- 
rée , prompt, droit , alternatif ;ce qu’il 
falloit prouver (4). 


(a) La matiére étherée , dont: la lumiere eft 
compolée , paroît moins déliée que les corpufcu- 
les de la matiére magnétique. Les particules de 
la: mariére magnétique paflent en Pule au tra- 
vers du bois, 4 cuivre, de l'or & des métaux 
les plus durs , qui ne les empêchent pas de, pot- 
ter une imprefhon fenfible {nr une aiguille de 
bouflole , & de la faire tourner rapidement ; 
tandis qu'aucune imprefon fenfible de lumiére 
ae trayerfe ces corps. io 4 

Hi 
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De-là naïffent les propriétés de la lu= 
miére , la propagation, laréfléxion ; la 
réfraction. La propagation de la lumiére 
eft l'action, par laquelle la lumiére fe ré- 
paad ; la réflexion , l’action par laquelle 
la lumiére répandue fur les objets , rejail- 
lit à nos yeux ; la réfraction, l’action 
par laquelle la lumiére , qui pañle obli- 
quement d’un milieu dans un autre , de 
l'air ; par exemple , dans l’eau , de l’eau 
dans le verre , du verre dans le cryftal, 
ou au contraire ; fe détourne plus ou 
moins de la ligne droite oblique, en ap- 
prochant, ou s’éloignant de la perpendi- 
culaire. Or tout cela fuit naturellement 
de la définition que nous avons donnée 
de la lumiére. 

1. La lumiére fe répand de tous côtés 
en ligne droite, avec une vitefle prodis 
gieufe , non pas néanmoins en un inftant, 
& elle s’affoiblit toujours. Comment 
cela fe fait-il ? Tout étant plein de ma- 
ziére étherée , des rayons ou des filets de 
globules , difpofés en forme de cônes ; 
ou de pyramides ; dont les fommets 
font dans les corps lumineux , & les 
bafes répandues dans de vaftes efpaces , 
font pafler l’impreflion qu'ils ont reçue 
des COrps lumineux 2 fur tous les ob< 


| fur la Lumière. | 
jets qui les environnent. Voilà la lu- 
miére répandue de tous côtés. | 
* Lesrayons étant entre d’autres rayons 
de même force, ils ne fe dérangent point, 
C’eft pourquoi, la lumiére fe répand en 
ligne droite. Par le même principe, lim 
preflion qu’une extrémité des rayons re- 
çoit des corps lumineux , l’autre extré- 
mité la reçoit , & la communique aux 
yeux prefque en même temps. De-là, 
cette vitefle inconcevable de la lumié- 
re. Vitefle qui paroïît plus de fix cens 
fois plus grande , que celle du fon 
(a) : & le fon fait 180. toiles en une 
feconde. et) 32 
Cependant comme il eft impoñfble, 
que les rayons ou les filets de globules 
ne foient interrompus quelquefois par 
de la matiére encore plus déliée , & qui 
céde facilement; ou par des particules 
. d’air qui fe compriment ; la lumiére ne 
vient point jufqu’à nos yeux en un inftant 
indivifible. Selon les expériences de M. 
Hugens , quand les fatellites de Jupiter 
fortent de ombre de cet aître ; la lumié- 
re des fatellites vient à nous d’autant plus 


" (x) Traïté de la Lumiere par M. Hugens, 
Ouvrages des Sçay. Février 1690, p.248, 


04 V. Entretien. 
tard, que Jupiter eft plus éloigné de 
la terre : plus tôt, lorfque la terre eft en- 
tre Jupiter & le foleil ; plus tard , lorf- 
que le foleil eft entre la terre & Jupiter. 
La différence eft de dix minutes , au 
moins. (z) Plus la lumiére s’éloigne des 
corps lumineux , plus elle eft foible ; 
parce que la force communiquée par les 
corps lumineux , à la pointe des cônes, 
ou des pyramides, & qui fe diftribue rou- 
jours en allant vers la bafe à un plus 
grand nombre de globules , ou des par- 
ties qui l'emploient , foit à tourner fur 
leur centre , foir à chaffer de leurs inter- 
flices de la matiére plus déliée , ou bien à 
comprimer l'air , s’affoiblit peu à peu. 
2. Les rayons de lumiére répandus de 
la forte fur les objets , viennent-ils à 
rencontrer des parties folides, impéné- 
trables , élaftiques ? ils ne fçauroient 
avancer , ni communiquer tout leur 
mouvement, Îls font même repouffés par 
l'efficace des reflorts qu’ils rencontrent ; 
d’où vient qu'ils fe réfléchifflent avec 
d'autant plus de vicefle , que la figure 
des petits globules eft plus propre au 
mouvement. Vous voyez les petits glo- 
(a) Ouvrages des Sçav. Févr, 1690, p. 258. 
Optique de M. de Newton. L. 2, p. 3, 11, Prop, 


Fa la Lumière. 95 
bules de vif-argentfe réfléchir avec une 
vitefle étonnante. Un nouveau Narcifle 
va confulter l’eau fur les traits de fon 
vifage. Les rayons partis de fon vifage 
& réfléchis par les parties folides de 
l'eau , lui font voir auflitôt un autre lui- 
même, 

3. Si les rayons de lumiére vont d’un 
milieu dans un autre, fans rencontrer 
de parties folides qui les réfléchiflent , 
ils pénétrent fans rejaillir , fans {e réflé- 
chir. Ils ne fe rompent pas même, s'ils 
n’ont qu'une direction fimple , & per- 
pendiculaire au milieu qu’ils pénétrent 3 
parce que rien ne les détourne de la ligne 
droite. Je mets dans le fond d'un vafe 
un écu ; je le regarde au travers d'un 
tube étroit & perpendiculaire. On rem- 
plit d’eau le vafe. L'écu paroïît toujours 
dans le même endroit. Mais les rayons 
pañlent-ils obliquement , & par confé- 
quent avec une direétion compofée , ou 
deux directions, l’une paralléle, l’autre, 
perpendiculaire ? ils trouvent dans.le fe 
cond milieu plus ou moins d’obftacle que 
dans le premier, à la direétion perpen= 
diculaire. S’ils en trouvent plus , ils fe 
détournent en s’éloignant de la perpen- 
diculaire. S'ils en trouvent moins, ilsfe 


96 V”. Entrerien , | 
dérournent en s’approchant de la per< 
pendiculaire , plus Ou moins , à pro- 
portion qu'ils rencontrent plus ou moins 
de réfiftance. Lorfqu’un corps reçoit des 
impreflions différentes, où qu’il a plu- 
fieurs directions , il fe livre à toutes , 
plus ou moins à proportion des obfta- 
cles qu’ils trouve, par la troifiéme régle 
du mouvement (*), 

: Eneffet , quand un globule de ma- 
tiére éthérée pañlé d’un milieu dans 
un autre, & que la moitié 4 du glo- 
be eft dans un milieu plus aïifé , la 
moitié B dans un milieu plus difficile ; 
la moitié À doit fe mouvoir plus vite ; 
faire circuler le globule , & ie tirer, 
en le faifant circuler , de la ligne où 
3l rencontre plus d’obftacle. De-R , 
R lumiére , qui pañle obliquement de 
Pair dans l’eau , de l’eau dans le ver- 
. re, du verre dans le eryftal , fe rompt 
‘en approchant toujours de la perpen- 
diculaire, comme l’expérience le mon- 
: tre ; parce qu’elle trouve toujours moins 
. de réfiftance. Un rayon parti de la flam. 
me d’une bougie (2) Fig. 64 va-t'il 
| #omber obliquement fur la furface de 


© €) Tom L Entretien 8, p. 106, © “E 30 
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fur la Lumière. D 
Veau (). El ne continue pas de porter la 
lumiére vers le même point (c), il fe dé- 

‘tourne pour aller éclairer un point (4) 
qui fe trouve plus près de la lisre per- 
pendiculaire ( e.c f) qui traverfe l’eau, La 
lumiére pañle-r'elle du cryftal dans le 
werre , du verre dans l’eau , de l’eau 

dans l’air ? Elle fe rompt en s’éloignant 

de la perpendiculaire, parce qu’elle trou- 

-vé toujours plus d’obftacle. Pourquoi 
une-balle fenfible, qui pañfe obliquement 
de l'air dans l’eau, s’éloigne-t'elle de la 
perpendiculaire (*)? C’eft qu'elle ren- 
contre plus de réfiftance dans le fecond 
milieu que dans le premier. On peut & 
on doit en dire autant des rayons. 

Eupoxe. Mais comment les rayons 
trouvent-ils un accès plus facile dans 
eau que dans l'air, dans le verre que 

- dans l’eau ? R 

_ ARIsTE. L'eau eft moins liquide que 

. Pair ; les rayons trouvent dans l’eau des 

- paffages plus direéts , plus libres, moins 
interrompus ; moins embarraffés de 
corpufcules , qui puiflent s’oppoler à la 

direction des rayons, & en partager 


‘les forces. Le verre eft plus folide ; il 


() Hift. de l'Acad. 1702, p. 15. 
Tome III. I 
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Rs Ju nef ne 
‘contient moins d'air que l’eau, puifqu'il 
= péfeplus ; & Pairqu'il contient ; eft moins 
- apité. De-là, les pañlages de la lumiére 
y fonrencore plus libres que dans l’eau. 
RFEUVDOX+. — a cependant beaucoup. 
plus de Jumiére dans Pair. | 1 
ARISTE.C'eft que l'air a beaucoup 
plus d’interftices , & que cet excès l’em- 
porte. Ed | 
Eupoxr. Mettons un écu (4) Fe. 65. 
dans le fond d’un vaifleau vuide.... De 
Pendroit où vous êtes , vous ne voyez 
as l’écu. Je ne le vois pas d'ici. Les : 
côtés oppofés du vafe empêchent les : 
rayons (2b) qui partent de la furface 
de l’écu; de venir en droite\ligne juf- : 
- qu'à nos yeux. Jemplis d’eau le vafe.…., | 
Sans fortir de votre place, vous voyez : 
l’écu ; je le vois , à la même diftance. 
“Nous le voyons dans des points oppofés 
(cé). Il paroït au-de-là de l’endroit où : 
il eff, A:t-il donc changé tout-à-coup 
de fituation , dans vos principes, fans 
changer de place’? ee | Li: 
ARISTE. Imaginons une ligne droïe | 
perpendiculaire (44) ; ou qui tombe per: ! 
pendiculairement , & fur la furface de ! 
l'eau, & fur l’écu. Cela füuppofé; desrayons | 
réfléchis par rous-les points de l'écu , & | 
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fur La Lumiére. 
-qui paffant obliquement de l’eau dans 
Pair , paffent d’un milieu, dont :les-paf- 
fages font plus libres , dans un milieu 
plus difficile à : pénétrer , fe brifent , 
.ceffent de fuivre la ligne droite oblique 
(ze f) ,-& s'éloignent de Ja perpendicu- 


 “laire(zd). Cet:écartement les portedans 


nos yeux, (gg) par une ligne oblique 
(ab). De-h nous recevons une impref- 
fon ‘qui vient de l’écu ,;:& qui nous le 
fait appercevoir. Nous? appercevons, dis- 
. je, commeis’il étoit.au-de-là de l'endroit 
na) où il eft ; parce que lame , felon 
*_ les loix de l’union de l'ame & du COrpS» 


| ‘rapporte naturellement les objets à l’ex- 
à trémité des rayons droits ; :8c que l'extré- 


“mitéide ceux que je reçois ; femble 
aboutir au-delà :de:l’endroit: où elt l'écu. 
Eupoxe. Un bâton droit, dont une 


… partie eft plongée dans beau » paroît 


rompu. 

ARISTE. C'eft que les rayons réflé 
chis par cette partie ; mais qui.s'écartent 
de la perpendiculaire en paffant d’un :mi- 
ieu dans un autre ; vont aboutir dans 
un endroit où cette: partie n'eft point, 
"& que l'ame la rapporte .à l'extrémité 


‘de ces rayons. 


EuDoxE. Quand la lumiére traverfe 


‘too. V7, Entretien, 
obliquement un plan de verre, la fitua- 
tion de l’objet ne paroïît point changée. 

ÂARISTE. Alors le rayon fe rompt 
deux fois , en entrant & en fortant. La 
premiére fois , il approche ; la feconde , 

. il s'éloigne à proportion de la perpendi- 
culaire. Par conféquent la feconde ré- 
fraction répare le changement qui s’eft 
fait par la premiére ; & le rayon venant 
frapper l’œil avec la même direction que 
sil n'avoit point été rompu , l’objet 
paroît dans-fa vraie fituation. 

_—ÆUDoxE. $i le verre eft fphérique 
où fait en forme de lentille (a), Fe. 66. 
il rompt les rayons , -& les réunit à 
quelque diftance (). : 

ARISTE. Les-rayons (ez) qui paf- 
fent de l’air dans le verre , s’'approchent 
les uns des autres, en s’approchant de 
la perpendiculaire (za): Les mêmes 

‘rayons continuent de s'approcher les uns 
des autres ; lorfqu’en fortant ils s’éloi- 
gnent de la perpendiculaire (ec), qui 
fe trouve dans une autre fituation. De-là, 
les rayons fe trouvent réunis dans un 
point (b) où ils fe croifent. ou 

Eupoxe. Un verre concave des deux 
côtés rend les rayons divergents, il les | 
écarte, pl 
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fur la Lurmniére. ioi 
ARISTE. Par le principe que nous 
avons polé , quand les rayons paralléles 
entrent dans cette efpéce de verre, ils 
. s’éloignent les uns des autres en s’appro- 
. chant de la perpendiculaire (ee) , Fig. 67, 
. Les mêmes rayons continuent de s’é- 
_ loigner les uns des autres, lorfqu’ils for- 
tent en s’éloignant de la perpendiculaire 
(ff). Mais comment la Jlumiére peut- 
elle traverfer un corps aufli folide que 
le verre ? D’où vient la tranfparence 
des corps ? ‘ang | 
Euvoxe. Nous efflayerons au pre- 
mier jour , Arifte , de dévoiler les routes 
£ecretes de la lumiére. 
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YVL ENTRETIEN. 


a la Tranfbarence des Corps 
Diaphanes. 


EUDOxs, N Ous ne dirons qu'um 

mot, Arifte ; fur la! 
tranfparence des cr pAte & nous em 
dirons aflez. 

On nomme corps opaques , ceux” qui 
ne tranfmettent point la lumiére, Onaps 
pelle corps tranfparents ou diaphanes, 
ceux que la lumiére pénétre ; comme 
Vair , l’eau, le cryftal, le verre. 

Le verre eft coibofé d’ün fable net & 
fin ou de cailloux pulvérifés , & des fels 
fixes de quelques plantes, de la foude, par 
exemple , où de la fougére , réduites en 
cendres. On met enfemble fur un grand 
feu , le fable , les: cendres (+), & les 


(T) On a obfervé que les bouteilles de 
verre faic des cendres d'un bois qui avoir 
perdu fe fs acides , par exemple , dans l'eau, | 
n'étoient pas fi bonnes que celles d'un verre 
fait des cendres d'un bois verd , & qui n'a 
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fels. Les fels agités par lation d’une 
chaleur violente, fans pouvoir s’envoler ; 
à caufe de leur fixité, brifent les petites 
parties du fable, & le traverfent de tous 
côtés ; y faifant mille & mille conduits 
droits: & libres:: d’où vient la tranfpa- 
rence du verre , auflt bien que fa fra- 
gilité, En 
On aflure (4) qu'un Marchand de vin 
d'Amfterdam rompoit un verre à boire 
par un ton de voix élevé deux fois plus 
que le fon naturel du verre. Apparem- 
ment l'air extérieur , lancé brufquement 
par la voix dans les interflices de la fur- 
face du verre, y comprimoit brufquement 
l'air intérieur ; & les parties infenfibles 
du verre , inécalement preffées: tout-à- 
coup , étoient contraintes de céder à.la: 
plus grande force , de fe féparer: Et: 
c'éroit la fracture du verre. en 


point perdu fes: acides, ou dont Îa. matiére. 
n'eft plus guéres qu'alkaline, Hif, de l'Acaa, 
1727. p. 26. Mém. p. 32, Les acides de li 
queurs difflvent les parties des bouteilles , 
quand la matiére n'en eft plus guéres qu'al- 
kaline , & les parties difloutes corrompent 
‘les liqueurs. De-la , le vin Æ gâte dans cer- 
taines bouteilles, pee 

(a) De Scypho vitreo Differtatio. Journal des 


Sçav. 1684, Juin; p. 209. 
| Liv 
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La tranfparence vient d’une grande 
quantité d’interflices , ou de conduits 
droits , Hibres & difpofés en tout fens. 
Nombreux, droits & libres, ils laiffent 
pañler la lumiére avec une viteffle in- 
concevable. Difpofés,en tout fens , ils 
la reçoivent & la dirigent de tous côtés ; 
de même, à peu près, que les arbres 
rangés en forme d’étoiles. | 

De-Rà , 1. on purifie les matiéres ; 
afin que le verre {oit tranfparent & fans 
couleur , on les mêle en certaine pro- 
poation. On les met dans un fourneau, 
{ur un feu modéré de bois très-fec, pen- 
dant deux jours & deux nuits environ. 
Les matiéres fe fondent ; & c’eft du 
verre, De-là les thermométres , les 
barométres , les microfcopes , les lu 
nettes , les télefcopes, les miroirs, les 
vitres, les glaces , ce qu'il y a de plus 
commode , & de plus beau dans nos 
appartemens Îles plus beaux & les plus 
commodes, | 

Le Verrier plonge un chalumeau de 
fer dans la matiére fondue & vitrifiée. 
Le chalumeau fe charge de cette ma- 
tiére. Le Verrier le retire ; il fouffle 
dans fon tuyau, 

La matiére virifiée s’enfle ; on la fair 
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tourner quelque tems en l'air pour la 


refroidir ; & docile fous la main du 


Verrier , elle prend la figure que lon 
veut. C’eft un verre à boire , un vaif- 
feau qui prendra fucceflivement toutes 
les couleurs des liqueurs qu’il recevra, 
- fans en garder aucune. Ce fera , fi vous 


le voulez, un plan qui par fa tranfpa= 
rence & fa folidité nous garantira des 


injures de l'air , tandis qu’il laiflera pañler 
la lumiére pour nous éclairer. Voulez- 
vous des verres colorés © Si l’on calci- 
ne l’antimoine avec huit fois autant 
de borax de Venife, il donne un verre 
de couleur verte ; avec quatre fois 
autant de borax, c’eft une couleur jau- 
ne. Si l’on prefle le feu, c’eft un verre 
- blanc (4). 

2. L'ouvrage de verre eft-il fait £ II 
faut qu'il fe refroidifle lentement. On 
le met d'abord dans un endroit plus 
chaud ; puis dans des endroits moins 


danda, par degrés. Si lon expofoit 


d’abord l’ouvrage > de verre à l'air froid , 
la furface extérieure du verre venant à 
fe refroidir Mere mens » & baucoup 


e Diétion, de l'Açad. F, fur le mot Ke 
f 4 2. P, 31e L 14 
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plus vite que les parties intérieures ; 
les parties intérieures ne fe rapproche- 
roient point aflez ; elles feroient des 
vuides ou des efpaces , qui ne contien- 
droient qu'une matiére déliée ; ce fe- 
roient des’ bulles dans le verre. Le verre 
en feroit trop fragile, & fujetà s’écla- 
ter, comme la-larme de verre , que nous 
avons vû fe diffiper en poufliere (2). 

3. Le verre eft d'autant plus tranfpa- 
tent, qu'il efl plus mince , & plus poli; 
parce que fes pores en font d'autant 
plus droits, plus libres ; moins inter: 
rompus , moins bouchés. Par une raifon 
contraire , il eft d’autant moins tranfpa- 
rent, qu'il eft plus épais, Ses pores en 
font d'autant plus tortueux , plus inter- 
rompus, & bouchés par plus de parties 
folides. 

4. L’haleine ternit le verre & le 
cryftal , en fermant les paflages de la 
Jumiére. Par la même raifon, la füeur 
produit le même effet, comme on peut 
le remarquer ; quand on touche un verre 
plein de quelque liqueur , fur-tout l'Eté. 

$. Les liqueurs diaphanes perdent: 
leur tranfparence par le mélange de 


(2) Entretien 3. T. 2. p. 24. 


r 
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quelques autres liqueurs, à proportion 
que les conduits de la lumiére fe fer- 
ment. L’efprit de nitre rend à des li- 
queurs devenues opaques leur premiére 
tranfparence, en divifant , par la pointe 
de fes fels, les parties groffñéres qui. 
fermoient les paages de la lumiére , 
& tenant ouverts ces paflages , par la 
réfiftance des mêmes fels. 
+ 6. Pourquoi le papier imbibé d'huile 
en eft-il plus tranfparent à C’eft que 
l'huile a des pores plus libres , plus 
droits , ou qu’en écartant les petits poils 
du papier , elle rend les pores du papier 
même! plus droits:& plus libres. 

Enfin l’eau glacée ne laïffe pas d’être 
fort tranfparente , tandis que lhuile 
qui fe gele , perd beaucoup de fa trant- 
parence ; parce que’les parties de Peau 
longues & polies: s’'approchent ; s'ar- 
rangent tellement les unes auprès des 
autres en lignes paralléles , au mo- 
ment qu'elles fe glacent , qu'elles con- 
fervent toujours un grand nombre ce 
pores droits, libres-& difpofés en tous 
fens , tandis que les paffages de lhuile 
_s’entrelaffent ; de façon que les pañla- 
ges de la lumiére deviennent tortueux 
& inacceflibles à la plüpart des rayons. 
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ARISTE. Mais les objets vüs au tra 
vers du eryftal ne devroient-ils point 
paroître interrompus , ou compofés de 
parties obfeures , & de parties éclairées ? 
Car enfin, le cryftal a des parties foli- 
des , qui refufent le pañfage à une grande 
quantité de rayons? 4 à à 1: 

Euvoxr. L'impreflion, de chaque 
rayon efficace fe répand autour d’elle- 
même fur là rétine ; jufques dans les 
endroits qui répondent direétement aux 
parties folides du cryftal, & ne reçoi- 
vent point de rayons. De-là vient que 
Pobjet paroïît au travers du cryftal fans 
interruption. En effet, quelquefois une 
prairie verte, mais parfemée de fleurs 
: blanches, paroît toute blanche de loin ; 
& quand vous envifagez un verre de 
vin rouge, mêlé d’eau, vous ne diftin- 
guez à la vûe , ni les parties de Peau, 
ni les parties folides du verre. La fen- 
fation, qui fe fait dans votre ame , ne 
vous repréfente que du vin rouge fans 
interruption. C’eft que l'impreffion qui 
vient du vin rouge , eft plus forte que 
celles qui viennent du verre & de l’eau, 
& que la plus forte fe répandant autour 
d'elle-même fur la rétine , rend lesautres 
infenfbles. Les objets colorés attirent 
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toute l’attention, quand ils fe trouvent 
mélés avec d’autres, 
Vous nous direz, Arifte , quand fl 
vous plaira ; d’où vient l’efficace des 
corps lumineux , & des phofphores qui 
brillent au travers des corps tranfpa: 
rents, 
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Sur les Corps Lumineux , & les 
Pho/phores. 


EUDOxE. Otre idée fur la fumié- 
| re me paroït juile ; 
Atilés mais pour en comprendre mieux 
la jufteffe il s’agit d expliquer confore 
mément à cette idée ; l’efficace des corps 
lumineux & des phofphores. 

ARISTE. On appelle corps lumi- 
neux , les corps qui d'eux-mêmes ré- 
pandent Ja lumiére , comme le feu, le 
foleil. L’efficace de ces corps confifle 
dans l'agitation rapide & circulaire de 
Icurs parties emportées impétueufèment 
de toutes parts dans une matiére fubtile 
& déliée , où ils nagent. Ces parties 
Jancées vers la circonférence du corps 
lumineux , enfuite repouflées par la ma- 
tiére qui les environne , de la circonfé. 
rence vers le centre, & préfentant aux 
rayons de la matiére éthérée, tantôt la 
pointe , tantôt le côté, produifent daus 
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‘es rayons ce mouvement alternatif, qui 
fait la lumiére. 

- Les phofphores font des efpéces de 
corps lumineux , puifqu'ils jettent de . 
la lumiére. Il y en a de naturels , & d’ar-=. 
tificiels. On nomme phofphores natu- 
rels, ceux qui ne font redevables deleur 
effet qu’à la nature. Tels font les vers 
Juifans , le bois pourri (z) , les poif= 
fons qui fe corrompent , les yeux des 
chats , où leur poil froté à rebours en 
hyver dans l’obfcurité , quelquefois les 
cheveux mêmes (2) , la langue de la 
vipere irritée. Les phofphores artificiels 
font l'ouvrage de l'art, comme deux 
-morceaux de. falpêtre rafiné , frapés l’un 
contre l’autre ; le fucre & lé foufre que 

l'on caffe dans les ténébres ; le cuivre, 
_ Pargent, ou l'or froté contre le verres : 
& le diamant contre une glace dé mi- 
roir (b). Le barométre , la pierre de 


(a) Le bois pourri jette de la lumiére à peu 
près comme le feu la nuit. Si l’on attache dans 
une chambre des morceaux de ce bois Jumi 
neux fur le dos de quelques Limaçons ou 
de quelques Ecrevifles , ceux qui ne fçavent 
point le myflére, croyent voir des feux am« 
bulants. | 

(b) Bibl, des Phil. T, 1. p.475, 
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Bologne , le phofphore urineux , là 
poudre ardente , &c. | 

L’efficace des phofphores ; au moins 
de-la plûpart, vient apparemment d'un 
petit tourbillon , de matiére rameufe , : 
mais infenfible , qui fort du fein de ces 
corps , & les environne ; en nageant 
toujours dans la matiére fubtile. Cette 
matiére déliée s’infinuant dans ces corps 
par une infinité de petits tuyaux, qui 
diminuent toujours infenfiblement , ou 
vont aboutir prefqu'au même endroit ;. 
accélere fon mouvement , comme les 
autres fluides qui coulent d’une efpace . 
plus large dans un lit plus refferré , & 
emporte une grande quantité de par- 
ticuies rameufes , mais infenfibles. Ces 
particules retenues par la réfiftance de 
l'air qui les environne , & emportées 
dans un torrent de matiére encore plus 
dékée , autour du phofphore, avancent 
& reculent fucceffivement , tantôt vitto- 
rieufes ; tantôt repouflées, d’où vient 
cette agitation'alternative qui produit la 
‘ Jumiére dans la matiére échérée. | 

De-là l'éclat de certains vers qui bril- 
lent dans les huitres, & des mouches 
luifantes qu’on s'attache aux pieds & aux 
mains, dans les Antilles , pour voyager 
| la 
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la nuit ; & qui jettent tant de lumiére , 
qu’il femble que ce foit de petites étoi- 
les errantes & defcendues la nuit fur la 
terre (4). De-là l'éclat des vers lui- 
fans, qui répandent tant de lumiére la 
nuit dans certains bocages des Indes, 
que vous croiriez que ces bocages font 
en feu (). | 
_. En effet, dès que les mouches lui- 
_ fantes , & les vers luifans font morts, 
ils ne brillent plus. Leur lumiére s’éteint 
avec la vie; parce qu’ils n’exhalent plus 
. de leur corps froid & refferré, de ces 
particules infenfibles , capables de faire 
une forte impreflion dans la matiére 
éthérée. | 
_ 'Aurefte, ce n’eft guéres que dans les: 
temps chauds, que les vers luifent dans 
ces pays-ci (c) ; & ceux qui luifent, font 
les femelles. Ces vers femelles font des 
infectes fans aîles ; les mâles en ont. 


_? (a) Hiftoire des Antilles. Journ. des-Scas 
wans 1667. p. 87. Le P. Labat qui parle des 
mouches luifzntes de l'Amérique , dit dans fon 
voyage d'Italie, T. 5. p. 70. qu'il a vü dans 
un endroit de l'Isalie toutes les hayes & les: 
bruyeres pleines de mouches parcilles. 

*,(b) Abregé de Gaflendi. Ti 4.p: 255$: 

, (#) Mém. de l'Acad. 1723. p. 203. 204. 
Tome IG «10.63.60 .i K. | 
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Tandis que M: de Reaumus renoit uit 
ver Lori la nuit dans l@ main ;-il vince 
un mâle qui s’accoupla fur le champ! 
M. de Reaumur a pris de la même max 
niére plufieurs mâles de vers luifans. Dans 
la faifon où les animaux ‘s’accouplent ‘il 
fe: fait une fermentation! particuliére yà 
quoi la lumiére des vers luifans doi 
“apparemment une partie de fa vivacité, 
Euñoxe. Ces vers, qui doivent 
leur nom à lalumiére dont ils‘ brillentr, 
n'ont qu'une partie du deffous’ de leur 
corps’, qui luife. Les dails‘fontdes phofi 
phores naturels, plus furprenants encor 
re, & qui, ce me femble , brillent parlé 
même principe , à peu près. Les dails 
font des poiffons couverts d'une coquille. 
Ce n’eft pas la coquille qui répand là 
lüumiére ; c’eft l'animal même, C’eft la 
chair qui luit,.& luit dans toute fa fart 
facé , dans toute fa fubflance. Qu'on Ha 
déchire toutes les parties en font lumi- 
neufes, comme celles: d’un charbon ‘bien 
allumé. Ces coquill ages luifent dans-les 
ténébres', & luilent d'autant plus: qu'ils 
font plus ae &' qu'ils ont plus d’eat, 
Les gouttes d’eau, .qui.de ces coquillas 
ges tombent. fur la. main, fur: les habits ; 
à tetre ; laifent: Pline l'affare t) a le 
{9 Pline, L 9,ch, 6x, 3 
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Pere Kircher & M. de Reaumur l’ont vé- 
rifié (4). Les dails luifent jufques dans 
la bouche de ceux qui les mangent, 
portant la lumiére fur tout # qui les 
touche , & les preffe. Ils rendent lumi- 
neux, les doigis, les dents , la langue. 

: La mer qui renferme dns fon {ein 
des phofphores fi merveilleux, eft elle- 
même une efpéce de phofphore naturel. 
Car elle paroït quelquefois lumineufe 
Ja nuit , tant il en fort de petits jets 
_de lumiére, 

ARISTE Dans lagitation des eaux. 
de la mer ; une infinité de particules 
 falines & fulfureufes , emportées. rapi- 
dement dans de petits tourbillons” de 
matiére fubtile , donnent à la matiére 
éthérée ce mouvement, qui fait briller 
de toutes parts des étincelles à à no$ 
yeux. | 
+ On voit aflez dans ces principes à 
pourquoi les frotemens font briller deux 
morceaux de falpêtre rafiné, le foufre 
& le fucre , le Cuivre ; l'argent ; Por $ 
le diamant. 

Pour le phofphore de mercure , Ou le 


(a) L. 1. Lucis  Umnbra , part. 2. capite &. 
Mm, de l'Acad, 1723. p. 200. 261. 202. | 
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barométre lumineux , c’eft un baromée 
tre dont le mercure eft purgé ;.& qui 
lorfqu’on le balance ; ou qu'on le fe- 
coue , jette une colonne de lumiére dans: 
Pobfcurité, | 

EupoxEe. Mon barométre a les con= 
ditions néceffaires pour être fürement lu= 
mineux., un phofphore durable, & pour: 
ainfi dire , éternel. Car le tuyau en eft 
bien fec & vuide d’air. On. ôte l’humidi- 
té du tuyau.,avec du coton. attaché au 
bout d’un fil de fer. On nétoie le mer- 
cure en le faifant pañler au travers du 
papier gris , ou par un. entonnoir de 
papier ,. dont l'embouchure foit fore 
étroite ,.où le mercure laifle {es impus. 
retés.. 

Pour purger d’air le mercure, d’abord' 
on verfe dans le tuyau un tiers de mer 
cure qui doit être employé. L’on le: 
chauffe enfuite doucement & par degrés», 
approchant le tuyau du feu peu à peu » 
le tournant, & remuant le mercure avec 
un. fil de fer qu’on enfonce alternative 
ment, jufqu’à ce qu'il ne fe trouve plus 
de bulles d'air pouflées-par la chaleur, &c: 
dégagées par l'agitation du fil de fer. 

On laiffe refroidir le mercure. Après 
cela, lon verfe un fecond tiers, qu'on 
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traite de même. Enfin on verfe le troi- 
: fiéme. Il fuffit d’en purifier deux tiers (2 ). 
- Mon barométre eft préparé de la forte. 

Effayons une expérience. Fermons les 
fenêtres de mon cabinet....Je balance: 
mon barométre . . .. à mefure que le mer- 
cure defcend , vous voyez dans la partie: 
fupérieure des colones lumineufes, 

- ARISTE. 1. Quand le haut du tuyau: 
contient beaucoup d'air , qu'il eft humi- 
de , ou que le mereure n’eft par purgé: 
. d'air, l’air occupe beaucoup de place, & 
dans les interftices , & dans le haut dw 
tube. Le tube & le mercure en contien- 
_ ment d'autant moins de. matiére fubtile. 
Ce qu'ils en ont eft envelopé d'air, qui 
Fabforbe. Il empêche de fortir du mer 
eure , & amortit , aufli bien que l’humi- 

dité , l’action de cette matiére, 

2. Mais la chaleur avec l'agitation du 
fil de fer dégage l’air des interftices.. 
& le poufle hors du mercure. La matiére: 
fubtile entre abondamment, & occupe: 
toute la place, fans que les parties du: 
mercure ; qui font autant de globes aflez. 
- folides , fe rapprochent , puifqu'il ne 
diminue pas de volume. 
De-là, quand on balance le barométre 
(a). Mém,. de l'Acad, 1723, pi 299. 
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vuide d'air, & que le mercure defcend ; à: 
mefure qu’il defcend , pour remplacer le 
vuide qu’il laiffe dans la partie fupérieu- 
re, il fort avec impétuofité des interftices 
du mercure beaucoup de matiére fubtile 
libre , qui n’eft plus retenue , ni abforbée 
par l'air, & qui emporte plufieurs glo- 
bules du mercure. Il entre au même 
temps par les portes du tube , avec des 
directions oppofées & avec rapidité » 
beaucoup de matiére éthérée. Dans le 
choc, la matiére éthérée reçoit ce mou- 
vement prompt & alternatif, qui fait la 
lumiére , à la faveur de laquelle je vois 
jufques dans les ténébres. 

EUDOxE. Tandis que le mercure 
monte dans la fecouffe , on ne voit point 
de lumiére. | | SEX 

ARISTE. C’eft qu'alors la matiére 
fubtile fe trouve dans les interftices du 
mercure, qui occupe la partie fupérieure 
du tuyau. Mais Îe mercure defcend: il ? 
la matiére fubtile en fort pour remplir 
la place qu’il quitte ; heurte la matiére 
éthérée qui vient pour le même effet; 
& le choc produit la lumiére. | 

EupoxE. Si dans ce balancement du 
barométre bien préparé il fe gliffe quel- 
que bulle d’air au milieu du mercure, & 
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Qui interrompe la continuité de là co- 
lonne , la bulle d'air acquiert dans la 
fecoufle une foible lumiére (a). 
 ARISTE, C’eft que la miatiére fubtile 
qui coule abondamment par le mercure 
“de bas en haut, paflart par la bulle d'air 
fe trouve aflez forte pour agir fur Ja 
matiére éthérée , qui s'y rencontre , dé 
maniére à faire dans les: yeux quelque 
impreflion fenfible. 

Eupoxe. Dès qu'il entre buelques 
bulles d’air jufques dans le haut du ba- 
rométre il perd beaucoup de fa lumiére: 
2 ARISTE. Cet air s’oppole à l’éma- 

nation, &'émoufle l’action de la matiére 
fubtile: 6 | 

 Eupoxe. Un barométre qu'o on a 
conftruit en chauffant le mercure & le 
tuyau féparément , n'eft point lumineux : 
du moins M. du Fay en a préparé un de 
cette forte, qui n'a point. brillé dans 
Pobfcurité (2). 
 ARISTE. Quand on verfe dans le 
tuyau lemercure ; purgé d’air hors du 
tuyau même ; il SA goutte à goutte 
dans lair groflier; cet air rentre dans 
les: interftices dar mercure , dont l& 

(4) Ménm: de l'Acad. 1723. p. 300. 

(&) Mém. de l'Acad, 1723. p, 301 
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chaleur l'avoit fait fortir , & s’oppofe À 
Veffet du phofphore. *‘ | 
_… Eupoxes. On fuppofe qu'il fort de 
Fair du mercure échauffé. Cependant il 
ne diminue pas de volume. | 
ARISTE. Apparemment les parties 
du mercure font autant de petits globes 
affez folides , dont les interftices fe rem- 
pliflent de matiére fubtile , à mefure que 
Vair en fort , fans que les parties fe 
rapprochent. AA NE 
Eupoxe. Le linge même devient une 
efpéce de phofphore. On le chauffe, on 
le plie. Puis on ledéplie dans lesténébres ; 
on lefrote. Le frotement agite, anime ; 
fait jaillir les corpufcules ignés , qui s’y 
étoient attachés. Els frappent vivement la 
matiére éthérée ; & ce font des vibra- 
tions, des étincelles, des feux brifés.. 
des éclairs qui brillent à vos yeux. | 
Mais maintenant , faifons pañfer vite, 
& à différentes reprifes, fur la paume de 
Ja main une phiole de verre, dont on a: 
pompé l'air, & fermée hermétiquement; 
ou bien frotons-la , faifant pañler la 
main deflus rapidement. . ..... Chaque 
* çoup eft fuivi d'une lumiére aufi fenfi- 
ble , que celle du barométre ,.& qui, fe: 
précipite: dans la phiole.. 46?) 
ù ARISTE» 


L 
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+ARESTE. Par les coups fecs de la 
main fur la phiole , ou de la phiole fur 
la main , l'air eft chañfé d’entre la main 
& la phiole. La matiére fubtile faife 
cet efpace avant le retour de l'air, qui 
eft plus groffier. & moins prompt. Elle 
accélére fonmouvement, & pénétre avec 
impétuofié dans da phiole ; elle frape , 
& poufle devant elle des ondes de ma- 
tiére éthérée : enfuite elle en eft repouf 
fée ; & de ce choc alternatif naît la lue 
fmiére, Aufl ce nieft qu'après la. fépara- 
tion de la phiole & dela :imain que 
ladumiére éclate. 21104 2er via 
:, Eupoxe. La lumiére de: la pierre 
de Bologne eft plus-conftante. On fait 
.que la pierre de Bologne eft une pierre 
qui fe trouve en: Italie , dans une monta- 
gne près de Bologne. On met au feu 
cette pierre. Après la calcination, je 
l'expole au, grand jour 3 & portée en- 
fuite. dans un endroit :ob{cur , elle eff 
lumineufe. Si je l’expofois aux rayons 
du foleil , elle donneroit moins de 
lumiére.. Eft-elle refroidie , quand. on 
Fexpole au grand jour ? Elle en brille 
dayagtage (a). ! 1 1. 


:(4) Lémery, ve | 
Tome LIL. | L 
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ARISTE. Tandis qu’elle fe calcine ; 
le feu amollit fes fibres , & les rend 
beaucoup plus fouples, plus fufceptibles 
d'agitation. Quard elle eft expofée au 
grand jour ; Ja matiére éthérée, dont 
l’action forte fait le grand jour, leur 
communique fon mouvement , & fe 
gliffe dans les interflices ouverts par la 
calcination. Les vibrations de la matiére 
éthérée , qui remplit les interflices, fe- 
condent l’action des fibres de la pierre 
fur la matiére éthérée de l'endroit obfcur ; 
où elle na qu’une action foible. :Le 
mouvement qu’elles ont reçu de la ma- 
tiére éthérée au grand jour , elles le 
confervent quelque temps, & le com2 
muniquent réciproquement à la matiére 
éthérée , même dans les ténébres. De là ; 
Ja lumiére du phofphore. | 

Les rayons directs du foleil , par leur 
excès de forcé, briféroient & amollii 
roient trop les fibres de la pierre ; leur 
reflort en produiroit des vibrations 
moins vives dans la matiére éthérée de 
l'endroit obfcur ; celle qui fe feroit cou- 
lée dans les pores an foleil , s’en écha: 
peroit plus vite. De-là Je  phofphoré 
feroit moins lumineux. 


Enfin , ce phofphore eftl-refroïdi, 


" 
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gnand on l’expofe à l’air ? Les particu 
les en font moins brifées , & elles en 
perdent moins de leur reflort ; la ma- 
tiére éthérée qu’il a reçue dans fes pores ; 
s’y conferve plus aifément. De-là le 
phofphore brille plus. 

Eupoxe. La plüpart des matiéres 


combuitibles feront bientôt autant d’ef- 


péces de pierres de Bologne ; les albä- 
tres, les pierres à plâtre, les pierres à 
chaux , les marbres , les os des animaux, 


les écailles d’huitre , les coquilles d'œuf , 


font le même effet, Mettez-les dans ün 
creufet , fur le feu d’une forge , pen- 
dant une demi-heure ou trois quarts- 
d'heure. Expofez le creufet à la lumiére 
du jour , enfuite portez-le dans un en- 
droit obfcur ; & ce fera dans le creufet 
une forte de charbon de feu embrâfé, 
fans aucune chaleur. Voulez vous quel- 
. qu'autre phofphore de la même efpéce £ 
Faites diffoudre dans l’eau-forte un mors 
ceau de pierre de taille, ou de moilon ; 
de la marne , ou des cendres de quel- 
ques matiéres combuftibles , de feuilles, 
par exemple, de paille , de bois, &c. 
Faites évaporer & deflécher la diffolu- 
tion : mettez-en quelque partie dans le 
creufet : faites.la chauffer, comme si 
R Li; 


‘ 
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s’agifloit de fondre da plomb : la ma= 
tiére , fe gonfle, fume , fe deffléche en- 
core ; & voilà le phofphore préparé. 
Lens le creufet au grand jour , & les 
pierres les plus communes auront dans 
lobfcurité l'éclat des plus beaux dia- . 
mans. (4) La plüpart des phofphores ne 
brillent que dans lobfcurité. 

AR1ISTE. Ceft que la lumiére du 
jour ; qui eft plus forte , rend leurs 
impreflions infenfibles , caufant dans 
organe de la vüe , des vibrations qui 
les font rejaillir fans effet, | 

EuDoxE. Quelquefois Je phofphore 
urineux ne brille que dans l’obfcurité; 
quelquefois il brille en plein jour. Ce: 
phofphore qui eft comme un bâton de 
cire jaune , n’eft point remarquable par 
fon origine. Il fe vire de l’urine par la 
fermentation & la difillation (4). 

» Je pris, dit un habile Chymifte (c), 
» du fediment d'urine, qui avoit acquis 
æ la confiftance de favon. J’y mis un 
æ peu d’eau de pluye, & je remuai le 


(a) Selon les obfervations de M. du Fay, 
Mercure de France. Déc. 1730. fe mnt 

(b) Hift. de l'Acad. 1692. P. 

-{c) L'Exiftence de Dieu ad ees par les 
merveilles de la nature. p. 375. 
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mélange … Après avoir verfé ce qu’il 


y avoit de plus liquide , jen féparai 
les ordures. Je laïffai la matiére dans 
la même eau , jufqu'à ce qu'elle fe 
fut entiérement précipitée.… Enfuite 
jy mis de Peau fraiche à plufieurs 
repriles. Après avoit fait fécher Ja 
matiére qui s’étoit précipitée dans un 
pot de fer chaud ; on la mit dans 
deux petites retortes ; & on les A 
dans un fourneau de reverbére très- 
petit. Le lendemain au matin à fix 


heures & demie, je mis du feu dans 
le fourneau; & à huit heure & demie , 


ou environ , il commença à paroître 
une matiére jaunâtre qui s’élevoit; elle 
fe ramaffa dans deux petits vaifleaux 
de verre, À une heure après midi, 
lorfque la fumée & la matiére jaunà- 
tre eurent ceflé de monter , on attacha 
aux retortes deux petits vaifleaux , & 
on les luta, On eut foin de les rem- 
plir premiérement d’eau, de forte pour- 
tant que les orifices des retortes étoient 


» précifément au-deflus de l’eau : fur le 


Lg 


champ nous obfervâmes comme des 

éclairs dans les vaifleaux. À trois heu- 

res l'air qui étoit dans ces vaifleaux au- 

deflus de ee paroifloit embrafé &e 
Lii 


D 
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# rouges & le phofphore étoit au fond 


# de la même eau. 

Ce phofphore a des propriétés fi 
prenantes. On la confervé dans l’eau 
froide pendant plus de dix ans (a) Mais 
expolé à Pair, il fe difipe. J'écris avec 
Ja matiére du phofphore : les caradtéres 
ne paroifflent point au grand jour; mais 
vous les voyez briller dans Fobfcurité, 
De-là lon peut tracer avec ce phof- 
phore des figures capables de furprendre, 
& même d’allarmer la nuit ; comme on 
a fait apparemment plus d’une fois, pour 
caufer malignement de vaines frayerss 
J'écrafe un morceau du phofphore , en 
le frotant rudement avec le pouce, ou 
frapant deflus; il s’enflamme , &s s’allu- 
me comme une bougie. Il fe diflout dans 
l'huile de girofle , & lhuile devient 
Jumineufe. 
| HAaRE Les particules de feu 
dont il eftimpregné , & la matiére fub- 
tile qui le pénétre, en fortent chargées 
de particules rameufes ; quoiqu'infenfi- 
bles ; & forment à l’entour un tourz 
billon ; comme il arrive autour de la 
plûpart des pholphores naturels. 


(a) Exiftence de Dieu démontrée par x 
merveilles de la nature. p, 361. 


#\ 
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die ske vd dans 7 
paree que l’eau plus folide que lair em- 
pêche le tourbillon & les particules du 
phofphore de fe diffper. 

2. Expofé à Pair, il fe difiipe, À caufe 
que l'air plus délié que l’eau n empêche 
point la diflipation. 

3. S'il ne jette point de lumiére au 
grand jour , c’eft que la lumiére du 
foleil rend la fienne infenfble. 

4 Il luit dans les ténébres ; où rien 
n’émoufle l’aGtion de fon tourbillon fur 
la matiére éthérée. 

5: Ecrafé, il s’enflamme ; pourquoi 
La force qui l’'écrafe , meten liberté les 
acides , la matiére fabtile » les corpuf- 
cules de feu , & l’air emprifonné dans 
la matiére du phofphore : les acides 
emportés dans la matiére fubtile. & roue 
tes ces forces réunies brifent les parti- 
cules du phofphore. Les particules bri- 
fées & lancées de tous côtés fur la ma- 
 tiére éthérée , font-briller la flamme à 
nos yeux. 

Eupoxe. Ce phofphore en dant 
an qui brille des mois entiers (2). 

1. Prenez du phofphore d'Angleterre, 


-. (4) Journ, Hit, de Verdun, Déc, 1330, p. 3954 
L iv 
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gros comme un poids, & coupez-le e 
trois Où quatre morceaux. 

2. Jetez les trois ou quatre morceaux 
du phofphore dans un demi-feptier d’eau 
comaune bien claire, : 

3. Faites bouillir le mélange pcudant 
un quart-d'heure, dans un: petit pot de 
terre , {ur un petit feu de charbon. 

4. Echauffez avec de l’eau bouillante 
une phiole de verre , large de deux pou-- 
ces , haute d’un pied, environ , & dont 
le col foit fort étroit. 

s. Jettez cette eau bouillante ; & 
verfez ufli-tôt dans la phiole échauffée, 
le mélange tout bouillant. Bouchez à 
l'inftant la phiole avec un bouchon de 
verre , & couvrez le bouchon de maftic, 

La phiole brille dans les ténébres , 
& elle y brillera des mois entiers , fans 
qu'on y touche. Secouez-la : des éclais 
vifs jailliffent av milieu de l’eau. Selon 
qu'il fait plus ou moins chaud , ce font 
des efpéces de flammes différentés > plus 
ou moins vives. 

ARISTE. Les corpufcules du phof | 


phore étant féparés & agités par la chas 


leur & par la fecouffe , mais fans pou- 
voir s'échapper de l'eau quiles retient, ou 
de la bouteille , réunifflent conftamment 
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Jeur aétion fur la matiére éthérée. Et 
c’éft une lumiére durable, plus ou moins 
vive , felon le degré de chaleur ou 
d’agitation qui s’y fait fentir. | 

Eupoxe, On voit affez dans votré 
penfée la raifon d’un fait fingulier. Com- 
me M. Caflini prefloit avec les doigts 
un phofphore fec & enveloppé dans un 
linge , le feu prit au linge ; & vaine- 
ment il effaya de l’éteindre avec le pied, 
Il vitune flimme fe répandre autour de 
fon foulier. Une régle de cuivre fervit 
à éteindre le feu : mais elle brilla deux 
mois dans les ténébres (2). 

ARISTE. Ce fait m'en rappelle un 
autre encore plus fingulier (b). On rap- 
_porte d’un Gentil-homme Anglois, qu’a- 
près-une longue promenade les érincel- 
les lui fortoient des jambes, & répan- 
doiïent la lumiére fur fes bas (c). Le 
phofphore n’eft-il pas merveilleux À 


(2) Rép. des lett, Juill. 1669. p. 23: 

(b) Journ. des Sçav. 6. Sep. 1683. p. 275. 
 (e) >, Une perfonne de notre ville , dit M. fe 
» Marquis Scipion Maffei , n'avoir qu’à fe fro. 
» ter avec du linge ou autre chofe, pour faire 
,» fortir de fon corps des étincelles, & des 
», flammes aflez confidérables, Mém, de Trév. 
Novemb. 1731.p, 1929. 
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Eupoxe. S'ileft auffi réel , qu'il ef 
rare & peu vrai-femblable , il falloir 


que l’agitation de la promenade fit fortir 


avec impétuofité des jambes du Gentil- 


homme Anglois par des interftices fort 


étroits , une infinité de particules falines 
& très-déliées, emportées dans la ma- 
tiére fubtile, & dont l’action vive fur la 
matiére éthérée y causät ces vibrations 
qui font la lamiére. 

On aflure que dans le cabinet des 
curiofités de la Société Royale de Lon- 
dres, on voit une émeraude , laquelle 
ayant été frotée & chauffée , reluit dans 
Pobfcurité (a). | 

ARIsTE. Après le frotement, lagi- 
tation violente & alternative des parties 


- infenfibles de la pierre précieufe & de la 
? matiére déliée qui la pénétre, peut pro- 
duire cet éclat en dardant , jufques dans 


les yeux, des rayons de la matiére éthérée 
qui l’environne. | 
EupoxE. Un phofphore qui brille 
non-feulement dans l’obfcurité , mais 
même au grand jour ; c’eft la poudre 
ardente. | | 
La poudre ardente eft un phofphore 


7 (9) Joutn. des Scav. 25, Mars 1683. p.793. 
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brälants qui, pourvû qu’on l’expofe à 
l'air , répand la lumiére & le jour & la 
nuit. On pouvoit d’abord lui reprocher 
fon origine. Elle fembloit trop baffe pour 
caufer un effet fi merveilleux ; ce n’étoit 
qu'un mélange de matiére fécale & 
d'alun. Mais maintenant il fe tire de tou- 
res les matiéres, tant végétales, qu’ani- 
nimales , qui contiennent un foufre dif- 
pofé à fe développer. Depuis les expé- 
riences de M. Lémery , on le tire des 
farines , des jaunes d’œuf, des fleurs, du 
miel, du fucre, &c. (4) On. y mêle 
toujours de lalun. Le mélange mis fur le 
eu dans un petit poële, fe fond. On le 
remueavec une efpatule de fer. Il féche; 
on l’écrafe en petites miettes. Quand la 
matiére eft parfaitement féche & en. 
petits grumeaux, on la pile, on la fait 
rôtir à différentes reprifes. Enfuite on . 
met le mélange dans un petit matras, 
que l’on bouche légérement avec du 
papier ; & environné de fable. Le de- 
dans du matras eft-il rouge ? Une heure 
après, ou environ, on laifle éteindre le 
feu (2). Le phofphore fe conferve dans 


(2) Mém. de l'Acad. 1715. p. 25. 
(b) Mém. de l'Acad. 1711: p. 283, 


} 
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une phiole de verre. Voulez-vous quê 
je vous en laiffe tomber feulement un 
grain {ur la main £ La chaleur vous en 
fera (entir vivement l'effet, avant même 
que de l’appercevoir des yeux. À peine 
eft il expofé à Pair, qu'il s’allume de 
Jui- même , comme un charbon, fans 
qu'il foit néceffaire d’y toucher (4). Un 
grain tombé fur le papier le brüle, le 
perce. Le phofphore peut mettre le feu 
à tout corps combuftible. Kte 


(z) Si l'on a trouvé, comme on Îe dit, dans 
les fépulchres des Anciens, des lampes allu- 
mées 3 C'eft qu'apparemment elles s'étoient 
ailumées , du moins pour quelque inftant , 
lorfqu'on ouvrir les fépulchres, à peu près 
comme la poudre ardente, On affure (*) que 
fous Paul IH. l'on découvrit un tombeas 
avec cette infcription , Tulliola filie mea : 
qu'a l'ouverture du tombeau, on vit un ca 
. dèvre s'en aller en poufliére , & une lampe 
s'éteindre. Quand on ouvre un tombeau, 
fi l'on approche une chandelle allumée , une 
exhalaifon falfureufe fortie des cadavres peut 
prendre feu tout d'un coup , & s'éteindre 
avec la même vitefle , à peu près comme 
l'exbalaifon de l’efprit de vin biülé dans un 
lieu étroit. 


(*) Hiff, Tullie, Journal des Sc. 1682. Juin 
pag. 81. 
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ARISTE. Ce phofphore ef fulfureux : 
Auffi le jeaune d'œuf , qui eft très-fulfu- 
reux , fournit un excellent phofphore. 
Quand le mélange de l'acide & de la 
matiére fulfureufe fe prépare fur le feu , 
une infinité de petites cellules du mélan- 
ge fe rempliflent de corpufcules de feu ; 
de matiére déliée & toujours violem- 
ment agitée ; & les parties du mélange 
fe raréfient , fe développent, fe difpofent 
à recevoir l’action de Pacide prefque 
_ dépagé de fes gaines terreufes, entraîné 
par le mouvement de la matiére fubtile, 
ou des corpulcules de feu. Cette agita- 
tion ne fufiit pas pour entraîner rapide- 
ment les acides dans les petites cellules 
de fouffre, & les brifer , tandis qu’elles 
… font foutenues par les parois d’une phiole 
. qui les enferme. Mais font-elles expo- 
* fées à l’air ? L'air par fon ation, & 
par l’ation des petites gouttes de va- 
peurs qu’il porte , fecoue les petites cel- 
lules , à peu près comme l’eau fait dans 
la chaux ; il aide aux acides à fe dégager, 
_ La matiére fubrile & les corpufcules de 
feu font enfin viétorieux ; ils entraînent 
les acides de lalun comme autant de 
petits coins dans les interflices du fou- 


1534 VIT Entretien, 
fre, & brifent leurs petites prifons. Les 
particules divifées & violemment agi- 
tées , fans cependant fe féparer tout-à- - 
fait, produifent dans la matiére éthérée 
une lumiere vive, en brûlant la main 
indifcrete, qui reçoit fans défiance les 
grains du phofphore, 
” Eupoxe. Vous aurez peine à croire, 
Arifte, que l’eau commune puifle de- 
venir elle-même un phofphore brülant, 
J'ai 1à néanmoins dans de bons Mémoi- 
res, qu'un vaifleau dans un voyage des 
Tndes Orientales , ayant pris à S. Jago - 
de l’eautrès-bonne ; quelque temps après ; 
au moment qu'on ouvrit une barrique ; 
l’eau prit feu (4). | 
ARISTE. Si vous garantiflez le fait, 
je dirai que cette eau fut apparemment 
impregnée d'air & d’une grande quantité : 
de foufre ; que ce fouffre eut fes petites 
cellules pleines de matiére fubtile vio- 
lemment agitée , mais emprifonnée, qui 
_ n’atténdoit que l’ouverture de la barrique 
&c l’action fubite de l’air extérieur, pour 
être en état de brifer fes petites prifons, 
de lancer de toutes parts, avec le fecours 


(a) Mém, de Trév. Mai, 1701. p. 190. 
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du reflort de l'air intérieur, les parties 
environnantes, & de caufer par-là cette 
flamme qu'on vit fortir tout-d’un-coup 
du milieu de l’eau. 

Eupoxe. Mais, Arifte, certains 
phofphores ; par exemple, le bois & les 
poiflons pourris, dont la lumiere eft affez 
vive, la perdent, felon les expériences 
de M. Boile, dans la machine pneuma- 
tique, à mefure que l’on pompe l'air. 
Expofez-les au grand air, ou laiflez ren- 
trer l'air dans le récipient, ils repren- 
nent leur premier éclat (4). 

ARISTE. Quand on pompe l'air, qui 
confervoit l’atmofphere ou le tourbillon 
des phofphores ; la mätiére fortie des 
phofphores , & qui tâche de s'éloigner 
de fon centre, fe diflipe. Les vibrations 
caufées dans la matiére éthérée s’affoi- 
- bliffent, & la lumiére difparoït. Le re- 
tour de l'air réunit autour des phofpho- 
res la matiére qui én fort, & rétablit 
Pacmofphere ue tourbillon ; les forces 
réunies de cette matiére produifent 
dans la matiére éthérée les mêmes vibra- 
tions qu'auparavant, & la lumiére paroît 
avec le même éclat. #4 


- {#})-Journal des Sçav. 1678, 9. Avr. p. 428 
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Eupoxe. Enfin, Arifte, comment 
les phofphores ou les corps lumineux fe 
font-ils voir ? Comment nous décou- 
vrent-ils les objets? | 

ARISTE. Vous me ferez plaifir , 
Eudoxe , de vous expliquer lä-deflus. 


YVÜI, 


CINE 


VIEIL ENTRETIEN. 
Sur La Vifion. 
Eupoxe, P°" m'expliquer ; com« 


me vous le fouhaitez , 
 Arifte, fur la maniére dont nous voyons 
les objets, je commence par quelques 
obfervations. 1. J’appelle rayon de 
lumiére , rayon fimple, rayon optiques 
toute ligne de matiére éthérée, qui pañle 
au travers des humeurs de l'œil, & pro- . 
 duit une fenfation. 3. Le rayon fimple 
| (abcd) Fir. 68. qui vient tomber per- 
_ rpendiculairement fur l'œil, & les hu- 


meurs, & quitraverfe les centres dela. 


. prunelle & des humeurs, ne fe rompt 
point, parce qu'il ne trouve pas plus de 
‘ réfiftance d’un côté que de l'autre, rien 
qui le détourne; & c'eft l’axe optique; 
l'axe de la vifion. 3. Des rayons fim- 
: ples fe forment les pinceaux , les pyra- 
_imides , oules cônes (ef, #d, gh) oppo- : 
{és par la-bafe. Ces cônes, ces pyrami | 
des font comme des faifceaux de rayons 
fimples ; qui partent d’un point de l’objet 
Tome IL. | H 
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& vont, après s'être écartés & rompuss 
fe réunir fur la rétine. 


Cela fuppofé , de chaque point de 


 Pobjet il.part une pyramide, un cône 


ou pinceau, dont la bafe eft dans Îa 
prunelle, puifqu’il pafle par chaque point 
de la prunelle, des rayons qui vont pein- 
dre {ur la rétine chaque point de Pobjet, 
Les rayons de chaque cône ou pinceau 
vont enfuite fe réunir fur un point 
de la rétine , faifant un fecond cône 
oppofé par la bafe au premier. 

En effet, les rayons fimples (4h, ac) 
qui viennent tomber obliquement fur la 
furface courbe de lhumeut aqueufe, 
paffänt de l'air dans un milieu plus libre, 
s’approchent de la perpendiculaire (h4)}, 
Âllant enfuite obliquement de l'humeur 
aqueufe dans le cryflallin, convexe des 
deux côtés, & qui eft à l’égard de lhu- 
meur aqueufe à peu près comme le 
verre à l'égard de l’eau, ils vont dans un 
milieu plus facile encore, & continuent 


de s'approcher de la perpendiculaire (kl). ” 


Du cryftallin ils paflent obliquement dans 
Fhumeur vitrée, & comme ils pafñlent 
d'un milieu plus denfe, & par-là plus 
aifé, dans un milieu moins libre , ils 
s'éloignent de la perpendiculaire {##}e 


. fur la Wifion. 139 
.… Or, à mefure qu’ils s’approchent de la 
perpendiculaire dans l'humeur aqueufe 
& dans le cryftallin , & qu'ils s’éloignent 
de la perpendiculaire dans l'humeur 
vitrée, ils vont en fe rapprochant tou- 
jours , jufqu’a ce qu’ils fe réuniffent dans 
un point (d) fur la rétine. Les rayons 
“partis des autres points de l’objet , s’é- 
cartent de même , & viennent à peu près 
de même, & par le même principe , fe 
réunir {ur autant de points de la rétine. 

Les rayons qui fe réuniflent fur la 
rétine, y portent les images ou les im- 
preflions des objets. Dans une chambre 
obfcure , placez vis-à-vis d’un trou qui 
donne accès à la lumiere , un œil de 
bœuf; les objets extérieurs fe peignent 
dans le fond de l'œil, 

Enfin, felon les loix de l’anion de 
l'ame & du corps , à l’occafion de l’im- 
preflion portée par le nerf optique , de 
Ja rétine , jufqu'au fiége des fonétions 
de Pefprit ; lame apperçoit les objets 
colorés ; & c’eft la vifion. 

Voulez-vous voir, Arifle, ce qui fe pañle 
dans l'œil au moment de la vifion ? Paf- 
ons dans une chambre voifine préparée. 
La lumiére n'entre que par un-trou cir- 
sulaire Uu drap blanc, étendu.perpendi: 


x 


ES 
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culairement vis-à-vis le trou, la reçoit.….: 
Les objets s’y peignent foiblement ,-& 
‘ renverfés. Voilà le dôme de Sorbonne la 
pointe en bas, & la bafe en haut. Fig, 60: 
— ARISTE. Les rayons (4 &) partis de 
la pointe du dôme ; venant d’an endroit 
plus élevé que le trou de la Chambre; 
vont, lorfqu'ils font entrés obliquement 
par le trou, porter leur impreflion fur la 
partie inférieure du drap blanc. Au con- 
traire , les rayons (c d) qui viennent de. 
la bafe du dôme, partant d’un endroit 
plus bas que le trou, vont porter leur im-.. 
preflion fur la partie fupérieure du drap : 
blanc: Les uns & les autres viennent dans 
la fituation qu’ils ont fur le drap , frapper : 
les yeux. Or lame rapporte naturelle- 
ment les objets à l'extrémité des rayons 
droits , qui touchent l’organe de la vûe. 
. De [à vient que l'édifice le plus inébran-: 
lable-paroït renverfé, même aux yeux les 
plus perçants. Par le même principe , les 
autres objes paroifflent dans une fitua= 
tion qui n’eft point naturelle. Les rayons 
qui partent de la tête & des pieds, fe 
croifent dans le trou. Ceux qui viennent | 
de la tête, vont aboutir.plus bass les au- 
tres, plus haut fur le drap. De-là Jes hom-. 
mes ont fur le drap blanc la tête en bas, 
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EUDoxE. J’applique un verre fait en 
forme de lentille, au trou qui reçoit les 
rayons... Tous les objets ont fur le 
drap blanc les plus vives couleurs. C’eft 
une perfpective enchantée... Les hom- 
mes s'y proménent diflinétement les 
pieds en haut ; la tête en bas, & n’en 
‘vont pas MOINS vite. 

ARISTE. Un verre qui réunit fur au- 
tant de points du drap blanc les rayons 
partis de chaque point de l’objet, doit 
produire cet effet merveilleux. I] doit 
fortifier les couleurs de l’objet fans lui 
donner une nouvelle fituation ; puifque 
Jes rayons peignent fur ja rétine l’image 
telle qu’elle eft fur le drap blanc. Or 
le verre lenticulaire , que vous appliquez 
au trou, réunit de la forte les rayons; 
puifqu'étant convexe , il les rapproche 
cn les écartant de la perpendiculaire , 
au moment qu’ils en fortent. 

Eupoxe. Le cryftallin eft une efpéce 
de verre lenticulaire. Les rayons de 
“chaque pinceau s’y rapprochent les uns 
des autres, enfe brifant. Puis les pinceaux, 
qui s’écartent les uns des autres, vont por- 
ter leur impreffion fur autant de points de 
Ja rétine, qui l’a fait pañler, pour ainfi 
dire, jufqu'à lame. La chûte des rayons 


42 VIII. Entretien, | 
for la rétine & fur le‘drap blanc"ëff Ia 
même , à peu près. Ceux qui entrent pàr 
la partie fupérieure de la prunelle , vont 
aboutir dans la partie inférieute de la 
rétine : ceux qui entrent par la partie in- 
férieure de la prunelle, vont aboutir à la 
partie fupérieure de la rétine , de forte : 
que l’image de Pobjet eft renverfée fur 
la rétine , comme fur le drap blanc. 
Voulez-vous voir dans le fond d’un 
æil & l’image &e la fituation d’un objet, 
tracée par la nature même © Faites un pe- 
tit trou dans la partie poftérieure (4) d’un 
œil de bœuf tué récemment ;. Ôtez à la 
partie poftérieure fon enveloppe groflie- 
re, enforte qu’on apperçoive lhumeur 
vitrée; que l'œil foit encore chaud , s’il 
fe peut. Fe. 7o. N’endommagez pas la 
membrane qui enveloppe immédiate- 
ment l'humeur vitrée. Mettez devant la | 
pruneile une bougie allumée : vous ver= 
rez par le petit trou (4) la flamme (2c), 
cenverfée far la rétine (de) comme fi 
tout à coup la flamme perdoit ou qu’elle 
oubliât fa légereté naturelle , pour fe. 
porter vers lé.centre de ja terre, 
ARISTE. Mais pourquoi Pobjet, 
dont l’image eft renverfée dans le fond 
ge l'œil , comme fur Le drap blanc, 
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À fur la Vifon. t4$ 
paroït-il néanmoins à l’ame dans fon état 
naturel ? 

Eupoxe. C’eft que l’ame rapporte 
naturellement à l’extrémité des rayons 
droits les chofes qu'ils repréfentent, & 
que dans les points (bc) , où ces rayons 
vont aboutir, l’objet fe trouve dans fa 
fituation naturelle. 

Maintenant, Arifte, au lieu d’un verre 
convexe , employons-en deux. Je Îles 
place vis-à-vis du trou de la chambre 
obfcure , à 17. pouces de diftance l’un 
de l’autre. L'image qui étoit renverfée 
fur le drap blanc, fe redrefle tout-d’un- 
coup. Quel charme lui rend fi vite fa 
fituation naturelle à | 

ARISTE. Les rayons rompus dans le 
premier , fe croifent & s’écartent les uns 
des autres avec la fituation qui repré- 
fente les objets renverfés , avant que 
d'entrer dans le fecond. Le fecond qui 
les rompt de nouveau, les approchant 
Jes uns des autres, leur donne une fitua- 
tion contraire , dirigeant ceux d’en-bas 
vers la partie fupérieure du drap, & ceux 

/d’en-haut vers la partie inférieure ; & ce 
changement rétablit les objets dans leur 
fituation naturelle. 


Eupoxe. N’employons plus qu'un 
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verre... Plus le drap blanc eff éloigné du 
verre , plus l’image tracée fur le drap 
eft grande: moins il eft éloigné , plus 
elle eft petite. 

ARISTE. C’eft que les pinceaux lu- 
mineux qui font divergents , font un 
cône de lumiere , dont la bafe répandue 
fur le drap blanc eft plus petite lorfqu'il 
eft plus près ; & plus grande, lorfqu'il 
eft plus loin. à 

Eupoxe. Par le même principe; 
ceux dont la rétine eft plus éloignée de 
la prunelle, tout le refle égal, voient 
Jes objets plus grands. Les pinceaux de 
rayons allant aboutir dans des points de 
la rétine plus écartés , doivent tracer 
une plus grande image ; & la grandeur 
apparente de Pobjet répond à l'image 
dé l’objet tracée fur la rétine, 

L'image de l’objet feroit confufe, file 
drap blanc étoit trop près, ou trop loin 
du trou qui laiffe pafler les rayons. 

+ ARISTE. L'image de l’objet eft diftinc- 
te, quand tous les rayons partis de cha- 
que point fenfible de l’objet, viennent 
réunir fur autant de points de la rétine; 
parce qu’alors la rétine fait paffer jufqu’à 
lame des impreffions vives & diftinétes 


de chaque pointfenfible de Pobjet, } 
Par 


fur La Vifion. 145 


Par une raïfon contraire, l’image de l’ob- 
jet doit être confule , quand les rayons 
partis de chaque point de l'objer ne vien- 
nent point fe réunir en pinceaux fur au- 
tant de points de la rétine. Cela fuppo- 
fé ; fi le drap blanc étoit trop près du 
trou , les rayons partis de chaque point 
de l’objet tomberoient fur le drap ; mais 
éparpillés, & avant que de fe réunir dans 
le même point en forme de pinceaux. Si 
le drap blanc étoit trop loin du trou , 
les rayons pourroient tomber fur le 
drap ; mais ce feroit après s’être réunis 
dans leur foyer, ou daus leur point de 
réunion, & s'être enfuite écartés ; par 
conféquent ils tomberoient encore épar- 
pillés. Or étant féparés de la forte , ils 
-ne porteroient pas des impreflions vives, 
& diflinétes de chaque point de l’ob'et, 
De: là, l’image n’en feroit que confufe. 
Eupoxe. Vous croirez apparemment 
. fur le rapport d’Ariflote (4) , qu’un hom- 
me ait eu l'organe de la vûe affez déli- 
- cat pour fe voir toujours devant lui dans 
Vair ; l'air & les vapeurs réfléchiffant les 
rayons lumineux avec affez de force pour 
lui préfenter une image fenfible de lui- 


(2) Li 3: Méteor. C° 4 
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même , & le montrer fans ceffe lui-même 
à fes propres yeux. | 

AmisTE. Le fait eft bien fingulier 

our être croyable ; même fur l'autorité 
d'Ariftote. 
: Eupoxe. Maïs dans vos principes, 
oùr voir diftinétement les objets; il faut 
de la lumiére ; & il y a beaucoup d’ani- 
maux, des hommes même (4), qui 
voient diftinétement la nuit, 

AR1sTe. L'agitation de la matiére 
éthérée eft plus foible la:nuit; mais en- 
fn, elle fubfifte toujours. Et quand la 
tiffure des fibres de la rétine eft aflez dé- 
licate pour être {enfible à l’action affoi- 
blie de la matiére éthérée, on doirvoir 
jufques dans les plus {ombres ténébres. 

Nous avons joué , pour ainfi dire , aux 
problèmes d'anatomie. Je crois, Eudo- 
xe , qu'à préfent nous pourrons jouer aux 
problèmes d'optique. PAOG! 
“À Eupoxe Hé bien! dès demain ce 
fera à qui en expliquerale plus. 


ue 
e 


(x) Tibere & Cardan. Cela arriva quelque: 
fois au P. Schott. Hoc mihé acsidis. Phyf. chre 
pars 1, lb. 34 pe 437. ar | 


TX ENTRETIEN: 


(7 l'on explique divers Problèmes 


d'Optique. 


Eupoxe. FE crois vous voir, Arifte; 


_J& jen goûte le plaifir. 
Mais enfin , felon vos principes , n’eft-ce 


pas une illufion ? Pour voir un objet , 


comme je crois vous voir , il faut qu'il 


‘vienne par la prunelle jufques dans le 


fond.de l'œil , une impreffion de chaque 
point de l’objet. Comment cela fe peut:il 


faire ? La prunelle eft trop petite pour 
. recevoir à la fois autant de rayons, qu’il 


y a de points dans l’objet. L’amas de ces 


. rayons , qui font des filets de globules, 


par-tout à peu près égaux, doit faire une 
érendue en largeur égale à la furface de 


* l'objet, égale, par exemple , à la furface 
» du ciel que nous contemplons. Un amas 
. de rayons fi large peut-il pañfer par le pe- 
. æit trou de la prunelle ? 


ce 


ARISTE. Pour recevoir dans l’œil 


une impreflion de chaque point de l’ob< 
. jer, il n’eft pas néceflaire qu'il entre dans 


Ni 


e 


145 IX. Entretien, 
. Ja prunelle aurant de rayons, qu’il y a de 
points dans l'objet , fi le même rayon 
peut faire pafler dans le fond de l'œil 
limpreflion d’un nombre prefque infini 
de points. Or le même rayon , un feul 
Abe le peut. Car il a rapport à un 
nombre prefqu'infini de points ; puif- 
qu’on peut tirer d’un globule des lignes 
à tous les points de l’objet. Comment 
recevons-nous des imprefions de tous 
les points d'un cbjet, fans qu’il entre dans 
la prunelle autant de rayons diftingués 
dans toute leur éteniue ? Des globules 
céleftes il fe forme une cône lumineux , 
dont la bafe eft fur la furface de l’objet, 
& le fommet dans la prunelle. Les globu- 
les du fommet ayant rapport à tous ceux 
qui font dans la bafe , reçoivent de tous 
au même temps des impreflions compo- 
fées , qu'ils font pafler jufques dans le 
fond de l’œil. De-là , l'image des objets. 
Mais chacun des yeux recevant une 
image du même objet, l’objet ne devroit- 
il point paroître double ? d 
Eupoxe. Si l'ame rapporte les deux 
images du même objer au même en- 
droit, l'objet ne doit point paroftre dou- 
ble ; l’ame ne voit point un objer double 
précifément au même point, au même 
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Problèmes d'Optique..….. 149. 
endroit. Or elle rapporte lés deux ima- 
gés du même objet au même point. Car 
“enfin , elle les rapporte aux extrémités 
des deux axes optiques (42), Fig. 71.& 
ces deux extrémités vont aboutir au mé- 
me point (d). Preflez l'angle d’un œil, 
enforte que l'axe optique de cet œil 
p'aille plus aboutir au même point que 
l’autre ; l'objet paroît double. La vüe 
double n’eft pas toujours une fuite de 
 Pyvrefle.. Des maladies caufent cette in- 
commodité : quelquefois on-lapporte en 
païffant ; & l’on eft dans un embatras 
. continuel , quand il s’agit de difcérner 
les objets, : SERGE 
_ Mais les deux yeux fains, qui voient 
le même objet, ne le voient pas néan- 
moins de la même maniére. Sufpendons 
‘une boule au milieu d’une fenêtre toute 
ouverte... Regardez cette boule tantôt 
d'un œil , tantôt de l’autre... L'œil gau- 
che voit objet plus grand & plus dif- 
tint, que l'œil droit; c’eft l'expérience 
de Borelli (a). Es) 4 

ARisTE. Cet effet fingulier ne peut- 
il pas provenir de ce que l’œil gauche — 
eft plus près de la cavité gauche du cœur, 


(a) Journ, des Sçav. 1. Nov. 1é7u … 
7 N ii 


10 . Entretien, 
d’où le fang les efprits partent £ Com- 
me le chemin de la cavité gauche au 
cerveau eft le plus court par la carotide 
gauche , que par la carotide droite, il fe 
‘peat faire que le nerf optique gauche 
reçoive plus d’efprits par la carotide gau- 
che, que le nerf optique droit n’en reçoit 
par la carotide droite ; & cer excès d’ef- 
prits peut donner à l’ œil gauche quelque 
excès de force & de vivacité, 
Eupoxr. Si les yeux de l’homme 
ne peuvent fe mouvoir l’un fans l’autre, 
apparemment c’eft que l’origine des muf- 
cles moteurs eft telle que les efprits ne 
fcauroient pénétrer dans l’un , fans cou- 
ler de la même façon dans l’autre ; & fi 
le Caméleon peut (a) , comme la dit 
M. Boyle ; mouvoir les yeux, indépen- 
-damment l’un de lautre, c’eft par un 
_ principe contraire. Mais pourquoi dans 
- la même diftance les vas grands objets 
_paroiffent-ils plus grands ? 


ARISTE. C’eft qu'ils produifent fur 
Ja rétine une plus grande i image. Les ob= 


jets produifent fur la rétine une image 
d'autant plus grande, que les rayons , qui 


(z) Biblioth. univerfelle & Hifloique. Avril 
1683, T. 9. p. 69. 
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viennent des extrémités de l’objet, vonts. 
après s'être croifés dans les humeurs de 
Pœil , tomber fur des endroits de la 
rétine plus écartés. Or les rayons qui 
“viennent des extrémités (48), Fig. 72. 
des plus grands objets, vont , après s'être 
croifés ; aboutir à des points ( cd) plus 
écartés. Plus les angles extérieurs , for- 
més par les rayons qui viennent dans la 
prunelle , font grands ; plus les angles 
intérieurs formés par les mêmes rayons ;, 
après s’être croifés ; font grands ; les an- 
gles 6ppofés par le fommet font égaux : 
& plus les angles font grands , plus les 
points , où leurs côtés vont aboutir en 
s’écartant , font éloignés. De-là les plus 
grands objets , dans la même diftance, 
paroïffent plus grands. 

Mais pourquoi les mêmes objets fem- 
blent-ils agmenter à mefure qu’ils s’ap- 
_prochent de nous, & diminuer à mefure 
qu'ils s’éloignent ? | | 
Eupoxe. C'eft que leur image qui 


fe trace fur la rétine , augmente à mefure 


qu'ils s’approchent , & diminue à mefure 
qu’ils s’éloignent. des Ste 

1. L'image des objets auymente à me- 
fure qu’ils s’'approchent. Elle augmente à 
proportion que l’angle de vifion (efh) 
| N üi 
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Fig. 73. formé des rayons partis des ex= 
trémités le chaque objet , augmente , : 
après qu'ils fe font croifés dans l'œil Cet: 
angle croît à proportion que l'angle exté- 


rieur & oppolé par le fommer {if1) s'é- 
laroit. L'angle extérieur s’élargit à pro-| 


portion que l’objet qui le produit, s’ap-. 
proche de l'œil. Car à proportion qu'il # 
eft plus près de Pœil, il avance vers la. 
pointe (f) de l'angle , laquelle eft dans ! 
la prunelle où dans la membrane , qui la : 


couvre. À proportion que l’objet avance. 
-de la forte , les parties des côtés de l’an- 
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gle qui font plus près de la pointe, s’é- : 


cartent davantage. À proportion que 


celles là s’écartent, les plus élo gnées 


s’écartent , & l'angle augmente. Donc | 
l’image des objets augmente à mefure |. 


qu'ils s’approchent. 


2. L'image des objets diminue à me- | | 
fure qu'ils s’éloignent. Elle diminue à 


proportion que l’angle de vifion(mfn) 
diminue dans l’œil : cet angle diminue 


felon que l'angle extérienr (0 fp ) oppolé 


par le fommet diminue ; celui ci dimi- 


nue à mefurc que l’objet s'éloigne. En 


cffer, les côtés d: l'angle qui s’écartent 
de plus en plus, afin de laifler approcher 


Pobjet , pour ainfi dire ,; du fommet de 
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l'angle, fe rapprochent quand il feretire, 
& à mefure qu'il fe retire ; & langle di- 
minue à proportion. Donc l'image des 
objets diminue à mefure qu’ils s’éloi- 
gnent. En un mot, le même objer fem- 
ble plus grand, à mefure qu'il eft plus près 
de nous , parce qu'il paroït fous un plus 
grand angle. Vous d'riez qu'il «ft plus 
petit , à mefure qu’il eit plus éloigné; 
parce qu’il paroît fous un plus petit angle. 

De-là, le relte érant égal, fi les objets … 
fent plus éloignés , ils en paroiïffent plus 
petits. Sont-ils plus proches ? Ils en 
paroiflent plus grands. La grandeur ap- 
parente des objets répond à leur diftan- 
ce. Un aftre dont le diamétre eft fept 
fois plus grand , mais dans une diflance 
fept fois plus grande , paroït de même 
grandeur. 

Vous concevez apparemment, Arifte, 
pourquoi dans une belle & longue ave- 
nue , deux rangées paralléles d’arbres 
femblent s'approcher toujours de plus en 
plus l’une de l’autre à melure qu’elles s’é- 
loignent de vos yeux , & fe terminer 
pre qu'en pointe. 

AR1ISTE. Plus les arbres paralléles 
s’éloignent de mes yeux , plus langle 
extérieur de vifion formé par les rayons , 
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qui viennent des arbres paralléles , dimi- 
nue, Fig. 74. puifque cet angle diminue 
à mefure que les objets font plus éloignés. 
Plus l'angle extérieur de vifion (zbc) 
diminue , plus l'angle intérieur (dbe) 
diminue auffi. Plus Pangle intérieur di- 
minue, plus les impreflions des côtés fur 
la rétine fe rapprochent. Plus ces impref- 
_fions fe rapprochent , & plus les objets 
qui les caufent , femblent fe rapprocher. 
La fituation des objets par rapport à 
lame qui les apperçoit , dépend de la 
fituation de leurs images , ou de leur 
imprefon fur la rétine. ’ 

Cepeudant quelquefois les objets blancs 
n’en paroiflent pas moins blancs ,\pour 
être vüs de plus loin (*). à 

Eupoxe. C'eft que les rayons vifs 
& nombreux , qui font la blancheur , 
venant de plus loin, & par conféquent 
fous de plus petits angles , tomber fur 
la rétine, s’y trouvent réunis en plus 
grand nombre dans le même efpace ; & 
l'excès de forces , qui vient de leur réu- 
nion , compenfe le défaut qui peut venir 
de l’excès de l’éloignement. D'ailleurs, 
quand on envifage de loin les objets , 
on étend la prunelle , & la’ prunelle 

(*) Optique de Fabri, p. 31, 
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érenduë reçoit plus de rayons ; excès qui 
fortifie leur impreflion. Auffi les objets 

‘ grisâtres à une certaine diflance , comme 
: les rochers, paroiffent blanchâtres , lorf- 
qu'on les regarde de plus loin. 
D'ordinaire les vieillards lifent mieux 
à une certaine diflance , que de plus près, - 
.  ARISTE. C’eft que les rayons qui 
viennent de plus loin, fe réuniffant en 
plus grande quantité fur la même partie, 
fur les mêmes points de la rétine , y font 
une plus forte impreflon. 
Les objets énvifagés de ttop près ne fe 
voient que confufément. “y: 
ÆEupoxe. C'eft que les angles que 
font les rayons, étant trop grands, les 
rayons , qui partent de chaque point de 
l'objet, font trop écartés, & ne fe trou- 
vent pas aflez réunis fur les mêmes par- 
ties de la rétine. pi 
ARISTE. Cependant ceux qui ont la 
vüe coufte , voient plus diflinétement 
les objets qui font proche d’eux. 
Eupoxe. Ceux qui ont la vüe cour-. 
te , ont le cryftallin trop convexe, & la 
rétine trop éloignée du cryftallin. D’où 
vient que les rayons ; qui compofent 
les pinceaux partis de chaque point des 
objets un peu éloignés ; fe réuniffent , fe 
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croifent dans l’œil avant que d'atteindre 
la rétine, où ils ne parviennént qu’épar- 
pillés , & par conféquent De RL de : 
tracer une image diflinéte. Auffi un verre 
concave qui écarte les rayons , & les 
empêche de fe réunir trop tôt, eft bon 
pour les vües courtes. Mais les objets 
fonr-ils fort près d’elles © Les rayons qui 
{ont alors plus divergens, fe croifent plus 
tard , & ne fe réuniflant que fur la rétine, 
portent de fortes he de chaque 
point de l’objet ; ce qui le fait voir dif- 
tinttement. 

ARISTE. Vous me direz encore d’où 
viennent ces rayons fupérieurs & infé- 
rieurs dardés jufques dansiles yeux , par 
la lumiére d’une chandelle , ou des étoiles. 

Eupoxe. Ce iont des rayons réflé- 
ehis dans les yeux , par les extrémités des 
paupiéres : réfléchis, dis-je, en en-bas, 
par l’extrémité de la paupiére fupérieure ; 
en haut, par l'extrémité de la paupiére 
inférieure. Aufh ces rayons ne paroif- 
fent que quand vous approchez fort les 
paupiéres l’une de l’autre ; enforte que 
la prunelle puifle recevoir ces rayons, 
qui femblent venir rapidement d’une 
chandelle ou des étoiles. 


Les étoiles ne paroiffent pa en plein 
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jour à la fimple vüe, lorfqu’on regarde 
le ciel , de la furface de la terre. 

ARIsTE. C’eft que l'impreffion du 
foleil eft beaucoup plus forte , & que les 
vibrations qu’elle caufe dans l’organe de 
la vûüe, repouffent & rendent infenfible 
celle des étoiles. 
Eupoxe. Cependant du fond d’un 
puits, on voit les étoiles en plein jour. 
ARISsTE. C’eft que dans le fond d’un 
puits l’impreflion des étoiles eft plus forre : 
à fon tour ; puifque les rayons des éroiles 
y tombent perpendiculairement fur les 
yeux » fans avoir été affoiblis par aucune 
réfléxion ; tandis que les rayons du foleil 
qui n’y fçauroient entrer qu'obliquement, 
ne parviennent Foint jufques aux yeux, 
ou n’y parviennent qu'après avoir été fort 
 affoiblis par un grand nombre de réflé- 
xions, : 

Eupoxe. Mais pourquoi defcendre 
dans le fond d’un puits pour voir des 
étoiles en plein jour ? Avec une lunette 
d'approche on découvre, de la furface 
même de la terre, des planettes, & des 
étoiles fixes d’une certaine grandeur, en 
plein jour , & même dans le méridien 
avec le foleil (*). 

(*) Mém, dé l'Acad. 1700, pe 289e 


f 
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ARISTE. C’eft qu'ordinairement les 
verres des lunettes augmentent l’image 
des planettes ; & que le tuyau qui eft 
obfcur, long, empêche que l'imprefion, 
qui vient directement des objets ne foit 
effacée par les rayons obliques & réflé- 
chis du grand jour. 

Eupoxe. Ïlne faut qu’agiter avec le 
doigt le coin de l’œil , pour voir des ef 
péces d’étoiles dans l’ebfcurité. 

Les globules céleftes , dont les hu- 
meurs de l’œil font remplies , agités par 
limpreflion prompte & alternative du 
doigt, agitent l’organe de la vûe , & lui 
donnent cette. impreflion qui eft natu- 
rellement fuivie de quelque fenfation de 
Jumiére. 

La lumiére donne à la tour quarrée , 
mais éloignée , la figure d’une tour 
ronde. 

ÂRISTE. Comme les angles de la 
tour ne font point dans l’œil un angle 
fenfible de vifion , à caufe de leur excès 
de diftance , nous ne les diflinguons pas : 
& dès que nous ne diftinguons pas les 
anglés de la tour , elle doit paroître 
ronde. 

* Eupoxe. Par le même principe, la 
lune paroït ronde , quoiqu’elle ait des 
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inégalités confidérables qu’on remarque 
avec des lunettes d'approche. 

ARISTE. La lune paroît plus grande 
à l'horizon , que dans le méridien. ; 

EuDpoxE. On en apporte différentes 
raifons. 1. Quand la lune eft à Phorizon, 
dit le P. Malbranche (4), nous compa- 
rons naturellement la diftance de la lune 
avec la diftance des objets divers que nous 
voyons, & que nous fçavons être fort 
éloignés ; & cette compataifon nous fait 
regarder la lune comme plus éloignée, 
que lorfqu’elle eft plus élevée fur l’hori- 
zon.-C’eft pour cela que nous la jugeons 
naturellement plus grande. Mais pour- 
quoi ne laifle-t'elle pas de nous paroïître 
plus grande à l’horizon, quand nous la 
regardons par un petittuyau, qui nous 
empêche de voir la terre, & de compa- 
rer naturellement lune avec l'autre? 

2. Selon la penfée de M. Gaffenci, 
lorfque la lune eft à l’horizon , fa lumiére 
qui traverfe plus de vapeurs , eft moins 
forte £ & la prunelle, qu’une forte lu- 
miére rétrecit, en rétreciflant l'iris dont 


(z) Entretien Métaphyfq. C’eft l'opinion de 
Hartfocker , qui fuit en cela Defcartes. Effzi 
de Dioptrique par N. Hartfocker. Journ. des 
Sçav, 169$, Fév. p. 67. HS ét 4 
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elle picote & pénérre les fibres, s’élar- 
git & reçoit plus de rayons. En effet, 
lorfqu'un enfant regarde fixement un 
objet plus proche ou moins éclairé , 
vous voyez la prunelle fe rétrecir. Or 
un plus grand nombre de rayons, reçus 
dans le fond de l’œil , produit fur la 
rétine une plus grande image de l’objet , 
& augmente le difque apparent de la 
lune. Aufli le même objet, à même dif- 
tance , paroît-il plus grand dans un lieu 
fort obfcur , que dans un lieu très-éclairé. 
Mais ce n’eft pas toujours lorfque la lu- 
miére eft plus foible , que la lune paroït 
plus grande à l'horizon. 

3. Quand la lune eft à l'horizon, fes 
rayons traverfent plus de globules de va- 
peurs , puifqu’ils traverlent la moitié de 
l'horizon fenfible dans l’atmofphére. Or 
ces petits globules de vapeurs font com- 
me des microfcopes qui rompent les 
rayons , & groffiflent les objets, ‘Auffi les 
rayons qui paffent au travers d’une phiole 
pleine d’eau, repréfentent les objets beau- 
coup plus grands. De là, la lune ainfique 
le ‘oleil, paroît plus grande à l'horizon. 

Queiquefois, quand la lune eft pref 
qu'à moitié fous horizon, vous la voyez 
figurée en ellipfe. Pourquoi? Comme les . 


téfradions, 
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réfra@tions , le refte égal , font d'autant 
plus grandes, qu’elles fe font plus près 
.de l'horizon , elles augmentent d’autant 
plus la grandeur apparente du diamétre 
horizontal de la lune , qu'il approche 
plus de l'horizon. | R 

Où voit la lune & le foleil fur l’hori- 
zon avant qu’ils y foient, & lors même 
qu'ils n’y font plus ; puifque Mrs Caffini 
& Maraldi ont obfervé une éclipfe de 
lune , qui commença lorfque le foleil 
étoit encore fur l'horizon (4). 

Aisne. C’eft que la réfraction des 
rayons dans l’atmofphére fait paroître la 
lune & le foleil plus élevés qu’ils ne font. 
Une lunette dirigée tout un jour vers le 
même objet, femble Pélever le matin & 
le foir , & l’abaïfler vers le midi. Pour- 
quoi ? Les rayons du matin & du foir 
_ caufent des réfraétions , qui élevent les 
objets, les maifons , les tours. Vers le. 
midi, le foleil a diflipé les vapeurs & les 
réfraétions , pour rendre aux objets leur 
grandeur naturelle. 

Eupoxe. Le foleil paroït fe lever 
plutôt dans nos climal;que vers l’équa= 


teur ; plutôt vers le pôle, qu'ici. 
le pole; 


(4) Mém. de l'Acad. 1711, p. 234. 
Tome LIL. O 
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+ ARISTE. Cela doit arriver , fi les ré- 
fraétions horizontales font plus grandes 
en ces contrées , que vers l'équateur 3 
& vers le pôle, qu'icis puifque les ré- 
fractions plus grandes élevent les objets. 
Orelles font plus grandes effectivement; 
plus grandes d’environ un tiers dans no- 
tre climat que vers l’équateur ; & pref- 
que doubles des nôtres en Suede, vers le 
s5- ou 56. degré de latitude (2 Que 
dis-je ? Les Hollandois , dans le voyage 
qu'ils firent vers le Nord en 1596. ayant 
perdu le foleil , dit-on (4) , ke 3° No- 
vembre , ils commencerent de le revoir 
le 24° de Janvier, 16. ou 17. jours avant 
le temps où le calcul aftronomique 
fembloit promettre fon retour fur leur 
horizon. Pourquoi £ Parce que lair 
que nous refpirons , étant plus froid que- 
vers l'équateur , il eft plus groflier ,. & 
contient des vapeurs plus grofliéres ; &c 
que par le même principe , Pair eft plus 
groffier , & contient des vapeurs plus 
groffiéres vers le pôle, Plus les vapeurs 
& l'air font grofliers , plus les pores 
_ font folides ; moldils font embarraflés ; 
(4) Hift. de l'Acad. 1706. p. 103. 1712. p. 3è 
(8) Luyts. Affronomica Inffitutio. Ouvrages 
des Sçav, Mars 1680. p, so, | 
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& plus les pañlages de: Ja lumiére font 
libres. : 
Eupoxe. Les séfra@iohs font cepen. | 
| dant plus grandes dans l’eau bouillante 
| que dans l’eau froide, puifque dans l’eau : 
| bouillante les rayons. approchent plus 
de la perpendiculaire (a), | 

*  ARISTE, C’eft que la chaleur a cha | 


| fé de l’eau bouillante beaucoup d’air qui 


fermoit ou-embarrafoit Les RUES dela : 
: lumiére, | 1, 
Euvoxr. On ne doit ir pit être | 
furpris fi la diftance du foleil à Pé équateur 
fe trouve moindre au folftice de Phyver, 
comrie l’a remarqué le:P. Laval (4), 
qu'au folftice de l'été; puifque les réfrac- 
! tions doivent être plus grandes en hy-. 
ver {c) ; & ‘qu’elles a l éléva= 
tion des objets. | 
© En effet, les objets vûs. . $ 
par un rayon horizontal, ne paroïflent 
. toujours dans la même fituation. 
la mêmé fenêtre & du même point , 
on voit un moulin quelquefois comme 
plongé en partie äu-defflous d’un bâti- 
ment voHin , quelquefois rout élévé fux 
(a) Hiff, de l’Acad. 1702, p. #5. 
: (è) Mém.de l'Acad: 1706. p, 86 | 
(c) Hit, de l'Acads 1700: pros À 
© ij 
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le même bâtiment , & quelquefois entié- 
‘ rement caché (4). 

 ARIST: Les diverfes températures 
de l'air in erpofé,. la quantité, Ja confif. 
tance & le mélange des vapeurs cau- 
fent cette variété. Différentes conches 
de vapeurs répandues dans Pair , les 
unes fupétieures & plus déliées , les au- 
tres inférieures & plus grofféres , plus 
ou moins mêlées produifent des réfrac- 
tions , tantôt plus grandes, tantôt plus 
petites. Les plus grandes réfraétions éle- 
vent davantage les objets , & font voir 
tout le moulin au- deflus du bâtiment 
qui eft proche. Celles qui font moin-. 
dres , élevent moins les objets , &-ne 
: montrent qu'une partie du moulin. L’air 
eft il pur & hors d'état de produire des 
réfractions horizontales bien fenfibles 
à une certaine diflance ? Les objets ne 
paroiflent point élevés par les réfrac- 
tons, & le moulin demeure entiérement 
caché. Par la même raiïfon , l’on a vû 
cent fois (2) du même endroit les mê- 
mes ifles & les mêmes rochers paroître 
& difparoître dans la mer. Ainf de la 


(2) Mém. de l'Acad, 1706. p. 80. 
(2) Ur rulies mihi contigir , dit le P, Schott. 
Mag, Univ, part, 14 p. 214 | 
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Sicile , tantôt l'en voit l’Ifle de Male, 
tantôt on ne la voit plus. 
Eupoxe. Les réfra@tions d’un objet 
vû fur la terre font d’autant plus gran- 
des , qu’il eft plus éloigné , & plus gran- 
des ie matin qu’à midi (4), tout le refte 
égal. | 
ARISTE. C’eft apparemment parce 
qu’alors il fe trouve plus de vapeurs ;, ou 
des vapeurs plus grofléres ; entre l’objet 
&c les yeux. 

Eupoxr. Votre fyfiême fur les ré- 
fra@tions eft vraifemblable , Arifte ; mais 
le cryftal d'Iflande ne le renverferoit-il 
pas ? Ce cryftal eft une pierre fort 

” tranfparente & plus claire encore que le 
plus beau verre. Un rayon qui tombe 
perpendiculairement fur la furface de ce 
cryflal fe divile en deux. L’un des deux 

_pénétre fans réfraétion , l’autre fe rompt, 
& les deux enfemble repréfentent l’ob.et 
double. Celui qui ne fe brife point , fuit 
Ja régle érablie ; mais l’autre ne la viole- 
t'il pas ? | | 

ARISTE. ls fuivent tons-deux.la 
réple en tombant fur le cryftal, fi dans 
leur chûte perpendiculaire à l’horizon 
Jun rencontre un plan horizontal , tandis 


(a) Hifi, de l'Acad, r706:. p. 102. 
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que l’autre tombe fur un plan incliné : 
or , c’eft ce qui arrive. Car les parties 
de la furface du cryftal d'Tflande ont 
deux faces , dont l’une eft horizontale, 
tandis que l’autre ef inclinée ; puifqu’el- 
“les doublent les objers , qu’on regarde 
au travers (z) comme les verres à facet- 
tes. Donc les deux räyons ou les deux 
parties du rayon total fuivent la régle or- 
_ dinaire des réfractions jufques dans le 


cryftal d’Iflande , quoique l’un fe brife 


fans que l’autre fe rompe. 

EuDpoxe. Mais fi le rayon tombe 
obliquement fur la furface de ce cryftal , 
une partie du rayon pénétre en ligne 
droite , tandis que l’autre fe rompt & fe 
détourne. Toute -chûüte oblique ne de- 
vroit-elle pas toujours être accompagnée 
d’une réfraction , felon la régle ? 

ARISTE. Puifque chaque partie de 
la furface du cryftal a deux faces, l’une 
horizontale & l’autre inclinée ; tandis 
qu'une partie du rayon tombe oblique- 


ment fur une furface , l’autre partie du 


rayon tombe ‘perpendiculairement fur 
l'autre face : donc, felon la régle , une 
partie du rayon doit pénétrer en ligne 


(2) Mém, de l'Acad, 1710. p. 3:42, 


4 


Problèmes d'Optrique. 167 
droite fans fe rompre, comme il arrive, 
tandis que l’autre fe rompt. Et par con- 
féquent notre fyflême fubfifle malgré les 
obftacles qu'il femble trouver dans le 
cryftal d’Iflande. Hs 

. Mais direz-vous ; Eudoxe ; pourquoi, 
quand on pañle d’un endroit fort éclairé 
dans un lieu fombre ; ne voit-on plus 
‘ rien d’abord £ | 

EuDpoxe, Ea prunelle rétrecie 
dans un endroit fort éclairé pour n’ad- 
mettre point de rayons qui pourroient 
bleffer l'organe de la vûe ; demeure en- 
core quelque temps rétrecie dans l’en- 
droit fombre ; & n'admet point aflez 
de rayons foibles pour appercevoir les 
objets. 

Paflez du lieu fombre dans l'endroit 
éclairé , limpreffion de la lumiére eft 
d’abord douloureufe. 

: ARISTE. C’eft que la prunelle , -qui 
s’eft dilatée dans l’obfcurité , pour rece- 
voir une plus grande quantité de rayons 
foibles ; demeure quelque temps dilatée 
au grand jour , & reçoit trop de rayons 
vifs. Cet excès bleffe l'organe de la vüe. 

Eupoxs. Les oifeaux de proye ont 
la vüe bien perçante. 

ARISTE, Ces oifeaux, & fur-tout la 


_ s# 
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choüette, ouvrant la prunelle d’une fa< 
çon extraordinaire , felon les obferva= 
tions de M. de Bedevole (4), doivent re- 
 cevoir fur la rétine une quantité de 
rayons extraordinaires. De là vient qu'ils 
ont la vüe fi perçante , & que la choüette 
“voit la nuit. La délicatefle des fibres de 
la rétine peur y entrer pour quelque chofe, 

La lumiére d’un flambeau paroît plus 
grande à une certaine diflance , que fi 
elle étoit plus proche ; à 240. pas; qu'à 
6o. 

Eubvoxe. La flamme agite forte- 
ment l'air, & l’éclaire vivement jufqu’à 
une certaine diflance. Cela fuppoté ; 
quand la flamme eft proche , le diamétre 
du corps lumineux fe diftingue aifément 
de l'air agiré & éclairé, qui l’environ- 
ne ; parce que le corps lumineux frape 
les yeux plus vivement que Pair. Mais 
la flamme eft elle agitée & éloignée ? 
On ne la difcerne plus de Pair éclai- 
ré qui l’environne. C'eft pourquoi , fi 
le diamétre du corps lumineux et plus 
petit , eu égard à la moindre diftance de 
l'œil , que le diamétre du compolé du 
corps lumineux & de Pair éclairé qui 

(a) Biblioch, upiv. & hift, Avril, 1690. Te 
7. p. 748. 
environne 
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l’'environne , eu égard À une plus grande 
diftance, il doit paroître plus petit de 
près que de loin. Suppofons, par exem- 
ple , que le diamétre de la’ flamme feule 
eft d’un pouce , & fa diftance à l'œil de 
60 pouces ; que le diamétre du compofé 
de la flamme & de Pair éclairé, eft de 5. 
pouces , & fa diftance à l’œil de 240, pou- 
ces. Le diamétre de la flamme feule eft 
plus petit par rapport à fa diftance de 
l'œil , que le diamétre commun de la 
flmme & de l'air éclairé par rapport à 
{a diffance. Car le premier n’étant que 
d’un pouce, eft contenu 60. fois dans fa 
diflance , qui eft de Go, pouces ; & le fe- 
cond étant de s. pouces, n’eft pas contenu 
6o, fois dans la fienne, qui eft de 240, 
pouces. Pour y être contenu @o. fois, il 
faudroit qu'il ne fût que de 4. pouces; 
puifque 4. pouces feulement multipliés 
par Go. font 240. & par la fuppofition, il 
eft de 5. pouces : donc une flamme d’us 
pouce de diamétre doit paroître plus pes 
tite à Go. pouces de diftance , qu’à 240. 
C'’eft par ce principe que la lumiére d’un 
flambeau paroït plus grande à une certai- 
ne diftance , que fi elle étoit plus pros 
che. 

Mais enfin, quand nous regardons le 
Tome LIL, 
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croiflent, & que le refte de la lune pa- 
roît d’nne maniére obfcure ; pourquoi le 
croiffant femble-vil promettre une plus 
grande circonférence , que ne promet la 
partie obfcure de la lune ? 

AR1ISTE. C’eft que les impreflions 
qui-partent du croiffant, étant beaucoup. 
plus fortes que celles qui viennent de la 
partie obfcure de la lune , fe répandent 
davantage fur la rétine , & y forment par 
conféquent une image plus grande. 

EuDpoxes. Vous avez obfervé fans 
doute certains portraits , qui femblent 
vous regarder de quelque côté que vous 
les envifagiez. LAON E 3 

ARISTE. Îls ont le nez un peu tour- 
né vers un endroit, les yeux vers l’au- 
tre. C’eft pourquoi , felon que vous 
êtes placé, tantôt ces portraits paroif- 
fent regarder d’un côté , parce que les 
yeux font tournés de ce côté- là ; tantôt 
vous diriez que ces portraits regardent 
de l’autre côté, parce que la pointe du 
nez y eff tournée ; & que le tableau 
étant plat , vous ne vous appercevez 
point que les veux font tournés vers l’en= 
droit oppofé. | 

Eupoxe. Je vois bien que vous ne 
le céderez poipt en fait d’oprique, Je 
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ne fçai fi vous ferez auf heureux dans la 
catoptrique , & la dioptrique, ou {ur les 
miroirs & les lunettes. Nous en dirons 
un mot au premier jour. 

ARISTE. Je dirai volontiers ma pen- 
fée fur la catoptrique. J'aime les mi- 
roirs. 


Eupoxe, Je n’en fuis pas furpris. 


X. ENTRETIEN. 


Sur les Miroirs , les Lunettes, les 
Verres ardents. 


ARISTE, 1: catoptrique eft la con- 

noiffance des rayons ré- 
fléchis , & par conféquent des miroirs 
qui les réfléchifflent. 

Il y a des miroirs plans, des miroirs 
convexes , des miroirs concaves. Tou- 
tes ces efpéces de miroirs ont leurs pro= 
priétés. 

1. Les miroirs plans repréfentent les 
objets tels qu'ils font, fans en changer 
ni la couleur , ni l’arrangement , ni la 
grandeur. Durs, uniformes, & polis, ils 
nous renvoyent les rayons tels qu'ils les 
ont reçus , dans le même ordre, avec la . 
même modification ; l’angle de réfléxion 
étant feufiblement égal à celui d'inci- 
dence. 

L'objet paroït au-delà de ces miroirs; 
à la même diftance, qu'il eft, ou qu’il 
paroit ep-deçà, À mefure que je m’ap- 


LS 
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proche de la glace de votre cabinet , ou 
que je m'en éloigne, mon image , qui fe 

- fait voir au-delà , femble s’en approcher, 
ou s’en éloigner. Quand vous vous pro- 
menez dans la gallerie de Verfailles, ne 
croiriez-vous pas voir un autre vous.mé- 
me fe promener dans une gallerie voifine 
& paralléle ? D'où vient cette innocente 
& douce illufion ? Les rayons , avant que 
de repréfenter l'objet , vont de lobjec 
même à la glace. ils reviennent de la 
glace jufqu'aux yeux. | 

Ils ont donc, quand ils entrent dans 
les yeux , non-feulement la même difpo- 
fition , la même inclinaifon , mais encore 
la même force , & la même direction 
qu'ils auroient , s'ils venoient effective- 
ment du point & de la diftance , où l’ob- 
jet paroït être au-delà du miroir. Far 
conféquent ils doivent l'y repréfenter 
comme ils font ; d'autant plus que l’ame 

* rapporte naturellement les objets à l’ex- 
trémité des rayons droits, qui viennent 
fraper l'organe , ou vis-à-vis. 

_ Quelquefois la lumiére d’une feule 
bougie tombant fur un plan de verre 
avec une obliquité de 45. dégrés , envi- 
® ron, paroît double au-delà du verre, 


C’eft une lumiére plus éclatante, & une 
P iij É 
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lumiére plus foible. La plus éclatante Fe | 
réfléchie par la furface antérieure du plan 
du verre ; la plus foible eft renvoyée, du 
moins en partie, par l'air répandu fur la 
. furface poftérieure du verre. Humedtez 
. d'eau , d'huile claire, ou de-fiel tranfpa- | 
| rent & liquide; cette furface ; une grande | 
| partie des rayons ne reviendra point (*) : 
apparemment, parce que ces fluides les 
hifferont pafler. Les rayons reviennent, | 
paie Pair feul couvre immédiatement 
la furface, 

2. Les miroirs convexes repréfentent 
les objets plus petits qu'ils ne font. La 
conxexité de ces miroirs fait que les 
rayons efficaces (ab; cd) Fig. 75.ne. 
© font réfléchis jufqu’à l'œil , que par une 
: Fort petite furface (2 d). Ils viennentfra: 
EN Pœil (e ) fous de fort petits angles, | 

e-là, l ar de vifion eft fort petit ; & 
nr de l’objet répond à cet angle, 
Auf les boules de verre nous reprélèn* 
tent les objets en petit. | 
3. Par une raïfon contraire, le miroir | 
concave repréfente à une certaine diflan-! 
Père ; l'objet plus grand qu Al n "ER parce) 


on dia de M. Neuton , L 2. re 3. 7e. 
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que lesrayons (44, cd') Fir. 76. réflé- 
.chis par la furface concave ; font ur: plus 

grand angle ; & fi l’on y regarde l’objér 

d'un point , où l'œil foit plus éloigné 
que le foyer des rayons ; ou que le point 
de leur réunion, l’objet paroît renverté,, 
parce que les rayons doivent fe croifer 
dans'le foyer (e), & s’écarter enfuite ; 
de forte que ceux qui viennent de la 
partie {upérieure (f) de lobjet, foient. 
en bas (a) avant que d’entrer dans l’œil, 
& ceux qui viennent de la partie inférieu- 
re, foient en haut, Si la Philofophie vous 
defféche , regardez-vous dans un miroir 
concave', il vous rendra tout d’un coup. 
votre embonpoint. Pour les lunettes & 
la dioptrique , Eudoxe, je vous les aban- 
donne. | ITEMS 

ÆEupoxs. Les lunettes me convien- 
‘dront en effet plutôt qu’à vous. La diop- 
trique eft la fcience des réfra@tions, & 
par conféquent celle des lunettes. 

Il y a des lunettes de plufieurs efpéces. 
Il yen a de fimples & de compofées. 
Celles-là font faites d’un verre convexe, 
ou d’un verre concave : celles-ci de plu- 
fieurs. Quelques -unes n’ont que deux 
verres ; d’autres en ont davantage , 3. 4. 
&c. Fig: 77° | 

P iv 
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Les lunettes d’un verre convexe raf- 
femblent les rayons. Car en fortant du 
verre convexe ; ils s’éloignent de la per- 
pendiculaire ; & cet écartement les rap- 
proche, & les réunit dans un point , 
dans un foyer commun. De-là, les lunet- 
tes groffiflent les objets ; parce qu’elles 
les repréfentent fous un plus grand angle, 
& que l’image de lobjet répond à ces 
angle , comme nous l’avons dit. Ces lu- 
#ettes font bonnes pour les vieillards , 
dont le cryftallin defféché ne peut s’amol- 
dir, nis’arrondir par aucun effort de l'œil; 
& qui ayant fon foyer au-delà de la réti- 
ne, ne raflemble point aflez les rayons, 
pour que les rayons des mêmes pinceaux 
aillent fe réunir fur la rétine même. Elles 
ménagent leur réunion fur la rétine , en 
es rapprochant. Par le même principe, 
Join de perfectionner la vüe dans les au- 
tres , elles la rendent confufe ; parce 
qu'elles réuniflent les rayons,avant qu'ils 
zombent fur l'organe de la vûe; & que 
par conféquent ils n’y parviennent, qu'a 
près s'être croifés , & que lorfqu'ils font 
_éparpillés & fans force. à 
. Le microfcope eft une lunette. Le mi- 
crofcope fimple (bc) Fig. 78. eft un pe- 
tit verre convexe , qui groffit confidéra= 
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blement les objets. Dans fa petiteffe érant 


fort convexe, il caufe de grandes réfrac- 


tions. Ces grandes réfraétions rappro- 
chent les rayons rompus, & les réuniffent 
dans un point en grand nombre. Rap- 
prochés & réunis dans un point, ils éloi- 
nent fenfiblement les unes des autres 
É parties du même objet; parce que 
Pœil (z)-placé dans le point de réu- 
-nion, voit les parties de l’objet felon la 


direétion des rayons; & à l'extrémité des | 


| rayons (ab,ac), qui vont en s'écar- 


tant vers ces parties , à proportion qu'ils : 


fe font approchés vers le point de réu- 


Au microfcope d’un Auteur Anglois | 


-(*) Ta pointe d’une aiguille très - fine 


eftinégale, irréguliére, obtufe , large |: 


comme la quatriéme partie d’un pouce ; 


le tranchant d’unirafoir eft-épais comme 
le dos d’un canif ; les fils d’une- toile 
font aufli gros que des cordes ; tous-les 
cheveux font préfque ronds , & plus 


gros par le bour que vers la racine ; le 
pied d’une mouche eft terminé par deux 


griffes , fi déliées-qu’elles entrent dans 


(+) M, Hook. Micrographie, Journ. dés Scav. 
1666. 10, Déc, p. 492 | 


er 


178 X, Entretien, | | 
les plus petits pores pour attacher Îa 
mouche à un plan perpendiculaire à l’ho- 
rizon, ou pour la fufpendre à quelque 
- plancher ; la glace d’un miroir bien po- 
li: eft fillonnée , & compofée d’une inf- 
nité de corps inégaux, qui réfléchiffent 
une lumiére de différentes couleurs. 

Le diamant même perd , au microf- 
-cope , le poli merveilleux qu’il a. Pour 
bien choifir un diamant, ne faudroit-il 
pas le faire , pour ainfi dire , fur le rap- 
poré du microfcope , & prendre celui 
qu'il altére le moins ? C’eft le caractére 
du microfcope de défigurer ce qu'il ya 
de plus beau, d’embellir ce qu’il y a de 
plus hideux. Il donne à des chenilles , à 
des infeétes qui font horreur , de la do- 
rure , les plus belles écailles, des couleurs 
inimnitables ; & il fait de la peau la plus 
fine, du plus beau coloris, d’une beauté 
follementidolätrée , une bigarrure & un 
affemblage de rides à faire peur. Si l’on 
fe voyoit au microfcope, comme on fe 
regarde dans une glace, l'amour propre 
feroit moins d’eflime d’un bien auffi fra- 
gile que la glace même. | 

Vous appercevriez au milieu de Îa 
pointe très-duredes piquans aigus de lor- 
tie, un petit trou, par lequel une liqueur 
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âcre & venimeufe , qui eft enfermée 
dans la bafe des piquans , fe coule 
dans la partie piquée , & y caufe de la 
douleur en rongeant ou déchirant les 
fibres. Ke 

Le microfcope nous a découvert un 
_ petit monde nouveau. Je ne parle point 
de ces petits animaux, qui fourmillent 
dans la moififfure du fromage , dans le 
lait, dans le vinaigre & dans les fruits 
prêts à fe corrompre. Les playes mêmes 
n'en font guéres exemptes. Mais que de 
petits infeétes dans Peau de pluye, on y 
a vû environ quatre mille œufs fortir d’un 
petit ver (4). J'ai vû une goutte de li- 
queur , que dis-js { La centiéme partie 
d'une goutte fourmiller d'animaux in- 
nombrables ; qui s’y promenoient & s’é- 
lançoient tantôt d’un côté, tantôt de 
Pautre , avec autant de liberté que les 
poiflons dans la mer. J'ai vû dans la 
queue d’un têtart & dans le méfentere 
d'une grenouille des ruiffleaux de fang 
couler , fe divifer , fe réunir ; fe couper, 
circuler avec une vitefle inconcevable. 

Vous verriez au petit ciron jufqu’à fix 

(2) Mém. de Leipfik, 1723, Janvier, p. 37. 
Wolfius. T, 3. He FRE 
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pattes. Vous lui veriez le dos côuvert 
d’écailles, apparemment pour conferver 
par la folidité de cette efpéce d’armure 
tous les avantages qu’il a reçus de la na- 
ture , & pour être en état de faire tête à 
fes ennemis. 

Pour que le microfcope, qui groffit 
les objets à ce point, les repréfente fi 
diflinétement , il eft néceffaire que l’œil 
fe trouve au foyer du microfcope. Au- 
trement l'impreffion , qui fe feroit avant 
ou après la réunion des objets, feroit foi- 
ble & confufe. Si l’on regarde de fi près 
avec le microfcope ; c’eft pour placer 
l'œil au foyer. 

En 1676. M. Leuwenhoek vit au 
microfcope dans de l'eau de puits , qui 
avoit long-temps refté dans un pot de 
terre neuf & verniflé , un nombre prefque 
infini d'animaux , dix mille fois plus pe- 
tits que les puces d’eau , obfervées au- 
_trefois fans microfcope par M. SWaamer- 
dam ; & il découvrit dans de leau de 
pluye tombée des toits de fa maifon , des 
animaux, dont plufieurs milliers enfem- 
ble n'égaloient pas en groffeur un grain 
de fable ordinaire (2). Il mit du poivre 


(4) Journ. des Scav, 1678. p. 100. 
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tremper dans l’eau de neige l’efpace de 
trois femaines , ou environ ; il obfer- 
va dans cette infufion une quantité 
prodigieufe de petits animaux de diffé- 
rente groffeur , de différente figure , & 
de diverfe couleur. Il crut en voir dans 
une goutte d’eau du moins fept ou huit 
mille , & fi petits, qu'un million d’ani- 
maux de cette forte n’auroient peut-être 
pas la dimenfion d’un grain de fable. Si 
l’on mêloit beaucoup d’eau de pluye avec 
linfufion , où nageoient ces animaux, ils 
mouroient à l'inftant ; fi l’on n’en méloit 
que peu, ils ne périfloient point. L’ob- 
{érvateur en vit dans une goutte d’eau 
plus de huit ou dix mille, qui, avec le 
microfcope, paroifloient de la groffeur 
d’un grain de fable.. Et M. Hook renou- 


 vella cette expérience en préfence du 


Roi d'Angleterre (2). 
À peu près dans ce temps-là , M. 


 Hartfoëker , fçavant Hollandois , per- 


fectionna les microfcopes, & remarqua 
le premier dans l'urine gardée quelques 
jours , des efpéces de petites anguilles 3 
& dans la femence de différents animaux, 


(4) Journal des Sçavans, 1678. pages 126° 
127. 128, de | 
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de petits vers aflez femblables à des gre= 
nouilles naiffantes (4). 

Les mâles nourrifent dans eux-mêmes 
des millions de ces atômes vivants. M. 
Leuwenhoek dit qu'il en a vû dans la 
groffeur d’un petit grain de fable 50 mil- 
le de compte fait, ni plus, ni moins, 
$o millia (b). Et l'expérience ne l’a pas 
démenti. Tel animal porteroit-il en lui 
feul plus d'animaux réels & vivants 
qu'on n’en découvre à la fimple vûe fur 
la furface de la terre (e) ? 

ArIsTE. Le micr£fcope a étrange- 
ment multiplié les efpécés. 

Eupoxe. Les découvertes étonnan- 
tes que l’on doit au microfcope ; ont con- 
duit l’efprit à des fyftêmes qui vous fur« 
prendront peut-être encore plus. . 

M. Paullini veut dans une differtation- 
qui parut en 1703. que tout foit plein 
de vers imperceptibles à la fimple vûe, 


(4) Journ. des Sçav. 1678. p. 355. Hift, de. 
J'Acad. 1725. p. 138. 
(b) Dixi me vidiffe in femine galli Gallinaces 
aquali uni arenula so. millia animalculorum vi- 
ventium. Ep. ad Chrifiobh. Wren, 1. Jan. 1683. 
Rép. des Lett. p. 107. T. 2. | 

(c) M. Lewenhoex dit qu'il en a trouvé dans 
an cabeau., plus que la rerre ne peut porfer 
d'hommes, 
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8: d'œufs de vers, mais qui n’éclofent 
point par-tout, Îl attribue aux vers la 
plûpart des fiévres malignes & des ma- 
ladies contagieufes, Et fi lon en croit 
cet Auteur , les feux folets ne feront que 
de petits vers luifans aîlés & attroupés ; 
comme de petits moucherons. Le bois 
pourri, qui brille [a nuit, ne fera lumi- 
neux, que parce qu'il renferme plufieurs 
petits phofphores vivants (4). | 
J'ai vû plus d’une fois un homme d’ef- 
prit, qui attribuoit également à de pe- 
tits vers & les maladies & la guérifon. Ce 
font , diloitil , de petits animaux qui 
corrompent la male du fang , & caufent 
les maladies ; ce font de petits animaux 
qui tuent les animaux fiévreux, & nous 
rendent la fanté. Que dis-je ? À P enten- 
dre , les corps les plus durs n’étoient 
que dés amas d'infeétes étroitement liés 
enfemble ; & la flamme n’étoit qu'un 
effain de vermiffeaux aïlés , libres , déve- 
lopés ;, qui s’envoloient rapidement en 
l'air. 
- ARISTE, . Ces animaux ignés >. ces 
feux folets animés font faits pour réjouir 
| Jimagination ; ser c’eft à l'imagination 


(4) Journ. des Sçav, 1704. p, 373. 374 
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apparemment qu'ils doivent leur naiffan- 
ce. Votre Philofophe voyoit-il les ani- 
maux bienfaifants & falutaires tuer , pour 
nous guérir , les animaux venimeux [a 

Eupoxe. Il les voyoit ; il me laflu- 
roit, du moins : il me difoit même que 
je les voyois auffi ; mais je n’en croyois 
rien. Après tout , il y a long temps, que 
l'on a vû de petits vers dans le fang des 
malades (4). L'air, difoit Varron, eft 
plein d'animaux imperceptibles ; qui paf- 
fant par la refpiration dans nos corps y 
engendrent les maladies (2). 

M. Jobelot n’a pas difcerné , que je 
fçache , de petits animaux , jufques: dans 
les feux folets, & dans des flammes dé- 
vorantes : mais il a découvert, au mi- 
crofcope , un nombre prodigieux d’ani- 
maux finguliers ; dans les infufions de 
foin , de paille de blé, de féné , de 
poivre, de fauge , de melon , de fe- 
nouil , de framboife , de thé , d’œil- 
let ; d’anemône royale , &c. Il a vû 
dans une infufion d’anemône avec de 
l’eau commune un animal nouveau, cou- 
vert d’un beau mafque de figure humai- 
pe bien formé. Il a yû dans linfufon de 

(2) Cafati. Diff. Phyfice Di. 5. 

(2)-Rép. des Leur, T, 8. p, 1286, 

paille 
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paille de blé de nouveaux poiffons ; il a 
vû dans le cœur de ces poiffons impercep- 
tibles des mouvemens alternatifs de diaf- 
tole & de fyftole : dans la même infufion 
il a vû fucceflivement des animaux de 
différentes efpéces ; il a vü des animaux, 
qui feroient perdus pour nous fans le fe- 
cours du microfcope , fauter , s’élancer , 
faire des culbutes très-réjouiffantes , évi- 
ter tous les obftacles dans leur chemin , 
tant ils ont les yeux bons (4). Et après 
bien des expériences, on ne craint pas 
d’aflurer que de neuf mille fortes de plan- 
tes connues de M. Tournefort, il n’y en 
a prefque pas une, qui, étant mife en 
infufion avec de l’eau commune , ne 
donne au bout de quelques heures , ou 
de quelques jours , {oit en Eté, foit en 
Hyver , une multitude innombrable de 
petits animaux vivants , qu’on voit nager 
dans la plus petite goutte d’eau (4). Enfin 
le microfcope fait voir les puces & les 
plus petits infeétes en proye à d’autres 
animaux plus petits , qui leur rendent le 
mal qu’ils nous font. 

ARISTE.. Tout cela me rappelle & 
me rend croyable ce Que vous m'avez dit, 

(2) Journ, des Sçav. 1710. p. 213, 214 

(b) Mém. de Trév, 17194 Pe 1405. 

Tome III, Q 
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Eucdoxe , de ces animaux 27. millions 
de fois plus petits qu’une mite, vûs au 
microfcope par M. de Malefieu. 
Eupoxe. Encore quelques dégrés 
de perfection dans les microfcopes , & 
vous ferez charmé de voir la matiére 
fubtile de Defcartes. Depuis fix mille 
‘ans, elle fait difcerner les objets fenfi- 
bles. Enfin elle deviendra fenfible elle- 
même. À plus forte raifon, le chaffeur 
qui perdra de vüûüe le liévre ou le cerf, 
fera t'il quelquejour dirigé , non par l’o- 
deur comme les chiensde chafle, mais par 
la vûüe d'une longue traînée de corpufcules 
que l'animal fugitif pourfuivi exhalera 
fans cefle, & laiffera fur fes pas (2). À 
parler franchement , Arifle , après tant 
d'obfervations curieufes ,; les milliers 
d'animaux que nous vimes l’an pañlé dans 
une très petite goutte d’eau , avec les 
microfcopes de M. Boyle, ont toujours 
quelque chofe de furpreaant, mais rien 
d’incroyable.” EE 
(2) On dit fort férieufement, dans des mé- 
langes d'hiftoire & de littérature , qu'on a vi 
un microfope d'Angleterre , qui failoit voir la 
tran{piration infenfible de Sanétorius , les ato- 
mes d'Epicure , & les influences des aftres. En 


cela, ce qui me furprend le plus, c’eff le férieux 
avec lequel oh le dix, 
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“Apparemment qu'il voltige près de la 
Muret de la terre une: quantité prodi- 
gieufe de petits animaux d’efpéces diffé | 
rentes, qui trouvent leur nourriture dans |! 
nine plantes , & dans des minéraux À 
divers; “qu'ils s’attachent à ces aies || 1; 
& à ces plantes ; qu'ils y dépofent leurs |. 
“œufs ; que ces Lu éclofent dans les in- : 
fufions , où l’action du liquide facilite les ! 
dévelopemens.! Silà même infufion pro- | 
duit fucceflivement des animaux de diffé- |! 
rentes efpéces, c’eft que la même plante |! 
eft la plante favorite de plüfieurs elpéces |! 
d'animaux, /: j| 
Les lunettes , . qui font faites ail 
verre concave, rendent les rayons diver= L. 
gents. Les: rayons qui fortént d’un ver- 
re concâve ; s'écartenc de là perpendi- 
culaire (2 8:) ;"puifqu'ils pañenr “dans | 
un milieu moins libre ; & s’écartant-de |! 
da perpendiculaire , ils s’éloignent les | 
“uns-des autres, Fir.9e C'eft pourquoi, L 
cette fecondé: efpéce de lunettes “EMpÈ=. 
che les rayons de fe réunir fi-rôt: Par . 
“cofiféquent ces lunéttes font bonnes pour 
ceux qui Ont'la vüe courte ; ou’ dont 
‘les yeux ‘érant trop ‘ronds , réuniffent. 
“les raÿons ; avant Lee ‘ils: toïbent für k \ 
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Le verre convexe groffit les objets, 


parce qu'il les fait voir fous un-plus grand 


angle. Le verre concave les diminue, 


* parce qu'il les fait voir fous un plus petit. 


Le verre eft il convexe ou concave des 
deux côtés ? L'effet en eft plus fenfible. 
Des verres convexes & des verres 
concaves on fait une troifiéme forte de 
lunettes. De-là, les télefcopes qui nous 


ont fait voir dans le Ciel de nouveaux 


mouvemens , de nouveaux méteores , de 
nouvelles étoiles. Dans les télefcopes 
ordinaires » & dont on fe fert plus com- 


_ munément , le verre convexe regarde 


_ Pobjer, & c’eft l'objedtif; le verre cons 


4 


cave regarde l'œil , & c’eft l'oculaire. 
Le premier raffemble les rayons ; le fe- 
cond les fépare , les écarte , afin qu'ils 
ne fe réunifilent pas dans l'œil , avant que 
de tomber fur la rétine. 

En vain je parlerois des autres efpéces 


‘de lunettes ; vous en voyez aflez les 


propriétés dans les principes que nous 
avons pofés. . 

ArisTs. Le télefcope de M. Nev- 
ton eft trop célébre pour le pañler fous 
filence. Quelles en font les parties eflen- 


.tielles 3 quelle Hi leur ftuation , Içur 
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ÆEupoxe. Le télefcope de M. Neu- 
ton eft compofé d’un tuyau , de deux 
-miroirs de métal , lun concave , l’autre 
plat & fort petit, & d’un petit verre 
convexe. Le tuyau de la premiere lunet- 
te, que l’on fiten 1672. n’étoit que d’un 
.demi pied (*). Le tuyau de celle.qu'on 
. voit à l’obfervatoire , & qui vient d'An- 
gleterre , eft d’enviton deux pieds.. Le 
bout qui regarde l'objet, eft ouvert; lau 
tre eft fermé. Le miroir concave (4 b) 
Fig. 80. eft au fond ou dans le bout 
fermé. La cavité de ce miroir“eft tournée 
vers l'ouverture du tuyau. Près de l’ouù- 
verture , en dedans , eft le miroir plat 
& fort petit (c d), foutenu par une 
efpéce de fil d’archal. Le plan de ce petit 
miroir eft incliné vers le haut du tuyau, 
& regarde obliquement un petit trou, 
(e) qui {e trouve dans un des côtés du 
tuyau. Le petit verre convexe eft dans ce 
trou. Les rayons qui viennent de l’objet, 
rencontrent d’abord le:miroir concave, 
qui _eft au fond-du tuyau” Le :miroir 
concave réfléchit & réunit les rayons 
(ac) (bd) fur le plan du petit miroir, Ce 
miroir qui eft pofé obliquemenr, les 
_ dirige vers le petit verre convexe ; le pe- 
«. {*) Jourmdes Sçav, 1672. p, 53. 29, Février, 
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tit verre convexe qui raffémble Îles rayons 
dans l’œil du fpeétateur, tandis qu'il les 
écarte en dehors, fait voir dans le.mi- 
roir plat, & groflit confidérablement lob- : 
jet vers lequel la lunette eft pointée : en- 
forte que celle de l’obfervatoire , quoi- 
qu’elle ne fait que d’environ deux pieds, 
produit l'effet d’une lunette ordinaire de 
huit ou dix pieds. 

Dans les lunettes ordinaires ; les ver- 
res qui tranfmettent les rayons pour 
découvrir jes objets , réfléchiffent beau- 
coup de rayons par la folidité de leur fur- 
face , & en interceptent beaucoup par la 
tiflure irréguliére de leurs parties; & c’eft 
autant de perdu. La figure, la denfité, 
le poli vif &iuni des miroirs de métäl , 
dirigent vers les yeux par la réflexion 
plus de rayons efficaces. De. là vient ap- 
paremment ; du moins en pattie , l’avan- 
tage de la nouvelle forte de lunettes. 

Mais pourquoi les verres à facettes 
multiplient-ils lemêmerobjet £ 1 | 

ARIST'E. Le verre à facettes, Fig. 
81. eft un verre qui contient plufieurs 
‘furfaces planes différemment inclinées. 
Les rayons (zh c) rompus dans chaque 
furface , vont avec leur‘inclinaifon pro- 
pre fe réunir dans un foyercemmun"{d). | 
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* L'œil placé dans ce foyer reçoit de toutes 
les furfaces des impreffions diflinguées’, 
mais propres du même objet; & comme 
Pefprit rapporte nan les objets 
à l'extrémité des rayons droits (d), 

(dB), (dc), objet fe voit multiplié 
par toutes les furfaces. De-là , l'effet 
merveilleux des verres à facettes. 

Eupoxe. Mais , Arifte, en parlant 
des miroirs concaves , vous n’avez tien 
_ dit des miroirs ardents CONCAVES ; qui 

brûlent par réflexion. 

‘ArisTe. Mais, Eudoxe, en parlant 
des verres convexes , qui réuniflent les 
rayons rompEs ; Vous n'avez rien dit 
dés miroirs ardents convexes > qui brü- 
lent par réfraction, : ” 

. Eupoxe. Il y a dés miroirs ardents 
‘de verre , il y en a d’ airain , de convexes 
Fig. 82. & de concaves Fig. ‘83. Ceux-là : 
brûlent par réfraction , ceux-ci par réfle- 
xion.. LE” de des uns & des autres con- 
fifte en ce qu'ils réunifent les rayons du 
folei dans un foyer (4) ; comme les 
verres convexes , où Comme les miroirs 
_ concaves. Les rayons réunis réuniflent 
leurs forces dans le même endroit, péné- 
| trent, ébranlent, agitent , dérangent les 
- particules des matieres combuflibles , qui 
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fe rencontrent dans le foyer. Les lames 
d'air intérieur toujours agitées par la ma- 
tiére fubtile, qui les environne & les 
pénétrent , {e dégagent, & font jouer au 
même temps leur reflort. Les forces des 
rayons & du reflort de l'air intérieur 5 
apiflant toutes à la fois fur les mêmes 
parties , les décompofent, les brifent, les 
féparent , les lancent de toutes parts. De- 
la , la fufion des métaux & l’inflammation 
des corps combuflibles , au miroir ar=. 
dent. 50 € 
- ARISTE. Le miroir ardent du Palais 
Royal eft célébre; Re Me 
Euvoxr. C’eftun verre convexe de 
trois pieds de diamétre. Son foyer eft à 
douze pieds. On le rapproche à neuf pieds 
avec une feconde lentille d’un pied de 
diamétre, placée à huit pieds de la grande 
lentille ou du miroir , dont il s’agit. Le 
foyer , à deux pieds de diftance, & fans 
la feconde lentille qui le rapproche , a un 
pouce & demi de diamétre ; à neuf pieds 
de diftance, rapproché par la feconde 
lentille , il fe trouve rétreci, jufques à 
_ m'avoir que huit lignes. Ce rétreciflement 
réunit les forces des rayons. Les matiéres 
qui n'étoient pas fenfibles au grand foyer, 
{e fondent en un moment au petit, W 
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ME. Tshchitntidis A léinasd } Acadé- 
micien affocié ; avoit l’art de fondre & 
de’travailler des verres convexés d’une 
Frs énorme. Feu Monfeipneur le 
uc d'Orléans en fit venir un d’Allema- 
gne. L'or fin expofé à ce miroir fouffre 
| trois changemens : il fume , fe vitrifie, 
& faute en petits grains. À une certaine 
diftance du foyer , Por s’évapore en fu- 
mée. Un peu plus près, un bonne par 
tie de l’or fe change en verre violet fon- 
_ cé. Au point précis du foyer , l’or pé- 
tille , & jette à fept ou huit pouces de 
diflance , de petites goutelertes, qui étant 
reçues & ramaffées fur une feuille de pa- 
ES, päroiffent au microfcope de petites 
oulles d’or , & font une poudre d’or 
véritable (2). Mais un phénomene qui 
me furprend plus : ce verre ardent a 
moins d’efficace dans les grandes cha- 
leurs , que dans les chaleurs ordinaires, 
Il n’avoit prefque aucune force dans lé 
chaud extrême de 1705, (&) & quel- 
quefois à peine a-t-il huit jours plene- 
ment favorables pendant tout un Eté. 

©: ARISTE. Apparemment, les exha- 


(4) Méim. de l’Acad, 1702, p. 143. Journ. des 
Sçav. 1705. p. 560 
“4 Hit, de l'Acad, 1705. p. 39. 
Tome LIL. 
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laifons fulfureufes , qui s’élevent de. la 
terre abondamment dans les grandes cha- 
Jeurs, & qui caufent dans l'air & dans la 
lumiére ce tremblement & ces efpéces 
d'ondultations qu'on y remarque de 
temps en temps ; interceptent une grande 
partie des rayons, & les empêchent de 
tomber {ur le miroir, enveloppent les 
rayons qui traverfent le miroir, & vont 
fe réunir dans le foyer, leur ôtent leur 
extrême fubtilité néceflaire pour péné- 
trer & incifer un corps dur. Cet excès : 
d’affoibliffement furpañle l’excès de for- 
ce , qui peut venir des grandes chaleurs. 
Eupoxe. Cette conjecture eît con- 
firmée par deux obfervations de M. Hom- 
berg (4). Dans les chaleurs même ordi- 
paires, lorfque le temps à été ferein plu- 
fieurs jours de fuite , l'effet du miroir . 
n’eft pas fi grand , que quand le foleii 
fe découvre immédiatement après une 
grande pluye. Pourquoi £ Ceit que la 
pluye précipite les exhalaifons fulphureu- 
fés. Ainfi, mettez entre le miroir &.le 
foyer un réchaud plein de charbon allu- 
mé ; ‘fous les rayons qui vont du miroir 
au foyer; &, vous verrez que l'efficace 
des rayons fera confidérablement affoi: 
(#) Hif. de l'Acad. 1705. p. 4. 
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blie:- ei s’afloiblir elle, RO, en traver= 
fant les exhalaifons falfareufes 5 7. S ’éle- 

vent du charbon? 

Es rot ste concayes ont ie à 

propriété, qui ne vous furprendra peut- 

| être pas moins. Non-feulement lés rayons. 
du foleil , mais les rayons réfléchis des 

F AVES ‘allumés , y'allument des char< 

| bons éreints (*), & de la poudre. 

| 2: Ayez deux miroirs de plâtre (z) (2), 
Pébbaves , de figure parabolique ; ‘dorés 
'&cbrunis en dedans. Piacez-les vis-à:vis 
Jun de l’autre’, à-la diflance de 6. de: 

10. de 18. pieds , enforte que leur axe 

. (nan) vit commmun. Fr. 84 ‘Mettez’ 

| dansile foyer (c)de Pun‘des miroirs un 

- charbon: ardent. Mettez dans le foyer 
. (d) de l'autre miroir delà poudre à ca-' 
non, ‘À vec un fouflet ; dont le bout foit 
. recourbé ;'fouflez le habitée, du côté du 

. miroir, dent il occupe le foyer. A line 
‘tant , malgré l'éloignement du charbon: 

+ de la poudre, la poudre : s’enflammera, 

coimmeelle a-faic plus d’une fois en de 

pareilles circonftances 10 Deux miroirs” 


#ÿ. P. Barrinns. Aÿiar. "7. pro Gimiale + a 
prop. 2, Schol. 1. Schotti Mag. univ. parts 2e PR 
466.410. * 
ni Mém. de l'Acad. TR 165. 


196. À, Entretien, 
de plomb , de léton, ou de bois doré ; 
brüleront au foyer l’un de l’autre (*. 
Que dis je ? On a vû deux miroirs fphéri-. 
ques , l’un de 29. pouces de diamétre, 
l'autre de 17- brûler à so. pieds (**). 
ARISTE. Les rayons qui vont paral- 
Iélement fraper la furface intérieure d’un 
miroir concave, font réfléchis & dirigés 
au foyer du miroir. Par conféquent les 
mêmes rayons , partis du même foyer & 
réfléchis par les mêmes points de la fur- 
face intérieure , s’en éloignent paralléle- 
ment après la réfléxion. Cela fuppofé, 
les rayons (e) partis du charbon allumé, 
qui fe trouve dans le foyer (c) d’un miroir 
concave (4), & qui font réfléchis par, la 
furface intérieure de ce miroir , vont ;: 
toujours paralléles , & formant uñe efpé- 
ce de cylindre , tomber fur la furface. 
concave de l’autre miroir (2) , qui les ré- 
fléchir & les dirige vers fon foyer (4) ; où 
leurs forces réunies.allument la poudre à. 
(*) Les Jéfuites de Prague ont trouvé Je fe- 
cret de brûler à 32, pieds de diftance ;, avec deux 
miroirs concaves , & un charbon mis zu foyer 
de l'un des miroirs. Mém, de Trév. Juillet 1725 


page 1336. ,.. | 
{**) Expérience de M. du Fay, Mém, de 


l'Acad. 1726. p. 167» 
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canon. Mais pourquoi les miroirs fphé- 
riques brûlent-ils de plus loin? 

Eunoxe. Les-rayons paraïléles , qui 
font réfléchis par le miroir:parabolique , 
fe réunifflent après la réflexion dans le 
même point. Réfléchis par le miroir 
fphérique, ils fe rapprochent : mais ils 
n’aboutifient pas dans le même point. Le 
. foyer du premier n’eft qu'un point. Le 
foyer du:fecond eft formé de plufieurs 
points. Par conféquent un point feul. 
d’un charbon ardent devient le foyer du 
premiér.; tandis que plufieurs points du 
charbon allumé font.le foyer du fecond. 
: Par la même raifon, dans le premier un 

point feul du charbon envoye des rayons 

qui deviendront paralléles , tandis que 
dans le fecond plufieurs points en four- 
niffent. Un point feul n’en fournit pas 
tant que plufieurs points. Cela fuppofé, 
 Jes miroirs qui reçoivent les uns des au- 
tres plus de rayons paralléles, doivent 
brûler de plus loin, puifqu’ils réuniflent 
plus de rayons dans leur foyer. Or les 
miroirs fphériqués reçoivent les uns des 
* autres plus de rayons paralléles. Ils en 
reçoivent d'autant plus, que le foyer d’où 
les rayons brülants font partis , étant plus 
” grand , le charbon qui l'oceupe; euyoye 

| K iij 


/ 
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nus plus grand nombre de fes points > 


plus de rayons réfléchis parallélement. 
. De-là-, quelques charbôns” placés en- 
re, des: miroirs :fphériques  pourroient 


= chauffer une ferre médiocre. 11 : °} 
-bes rayons du foleil ont encore plus 

& efficace. Réfléchis par une glace plane 
d’un pied quarré fur un miroir concave 
de 17. pouces de diamétrre:, ils ont encore 
| EE de force pour brüler dans fon foyer 
la diftance de 600: pas. (*):: Quélieiter, 
produiroienttlonc plafieurs: miroirs plans 
dirigés vers.le même endroit, &difpofés 
en forme de: pyramide ! p: plus la pyra 
. mide aura d’angles où de côtés; plus. 
. elle y réunira de rayons:=Un cône creux, 
| &arronqué (a: Fig. 85. fera tomber far . 


"Je même point (b) Paction d’une: infinité 
NN de räyons. L'incendie: des vaiffleaux Ro- 
< mäins:;! câulé part Les :mirôirsi dArchi- 
_. méde devieadra bien:tôt- uñ: ee vraie | 


femblable. 3: “ A | 

+ ARISTE. Mais postdude les: rayons 
S* matiére éthérée ; qui recoivent leurs. 
vibrations immédiatement: du foleit, “60! 
2 qui font réfléchis par des miroirs divers, 
F4 pis de force pe bréler Rte 
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 furdes Miroirs, ce. 199 
tayons , qui reçoivent leur impreflion im- 
médiatement du feu que nous allumons ? 

Eupoxe. Voici quelques conjettu- 
res là-deffus. r. Les rayons du foleil qui 
tombent fur les miroirs , font paralléles ; 
ou prefque paralléles ; à caufe de leur dif: 
tance du foleil. De-là vient que la réflé- 
xion ou la réfraction les réunit en plus 
grand nombre fur le corps combuftible ; 
& cet excès de rayons réunis eft un excès 


… de force. Les rayons qui partent duifeu, 
font moins paralléles , foit à caufe de la 


proximité du feu , foit:parce que les par: 
ticules du feu terreftre fe portent plus en 
haut, que vers l’horifon ; de-là vient 
que la réfléxion ou la réfraétion les réu- 
nit en plus petit nombre fur le corps com- 


- buftible , & le défaut de rayons réunis 


eft un défaut de force. | 
2. Les extrémités des rayons qui re- 
çoivent leurs vibrations du feu , font 


. dans la furface de Pair qui environne le 
* feu. Par conféquent le feu qui frape les 
» rayons, que l’air enferme dans des tuyaux 


infenfibles , frape l'air ; la furface dé Pair 


… réfifte par fon reffort ; & plus elle réfifz 


te , plus elle amortit l’impreflion des par: 
ticules ignées fur les rayons de la matiére 


 éthérée. Mais les extrémités des rayons 


KR iv 
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frapées par l’action du foleil , font hors 
de l'air, le reflort de l'air n’afloiblit 


point les coups. De-là,f); je prélente une 


e 


main au foleil, & que je le reparde fixe- 
rue tandis que la main fent à peine 
quelqu’altération , mes yeux font bleffés, 
parce que les rayons portent jufques dans 
l'intérieur de l'œil l'agitation violente 
qu'ils ont reçûe hors de l'air ; mais fi 
Japproche les yeux & la main du. Feu 
la main fent une chaleur exceflive , 
tandis que je fens à peine dans les yeux 
quelqu’altération ; parce que le reffort 
de Pair amortit l’aétion des parties ignées 
fur les rayons enfermés dans les tuyaux 
infenfibles de l’air même. Prenez comme 
des conjectures ce que je vous donne 


pour des conjeétures, 


ARISTE. Quoi qu'il en foit; Eudo- 


xe , brüler les corps combuftibles avec 


un verre ardent , c’eft un phénoméne 
affez ordinaire. Mais comment vous y 
prendriez-vous pour en allumer avec de 


la Maire ? 
UDOXxE. Je m° y prendrois , comme 


prit M. Mariotte (4). Je ferois bouil- 


de d'abord ; pendant une demie-heure 


(4) Journal des Sçav, 1672. Février p. 59. 
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environ , de l’eau nette pour en faire 
fortir l'air. Enfuite , j’expoferois à un 
air fort froid deux pouces de cette eau. 
Quand elle feroit glacée , je ferois fon- 
dre au feu les extrémités de la glace, 
jufqu’à ce qu’elle eût une figure convexe 
fphérique des deux côtés , ou du moins 
je laifferois geler l’eau dans un vaiffleau 
concave , où l’eau prendroit , en fe 
glaçaut, une figure convexe. Alors avec 
un gant, je préfenterois au foleil , en 
un beau jour , & fur le midi , cette 
efpéce de iniroir ardent ; & felon le 
principe des verres convexes , les rayons 
réunis par la réfraétion dans un foyer 
commun, y allumeroient de la poudre 
fine. Ainfi la glace produiroit du feu, 


comme elle a fait; & la flamme forti- 


_roit, en quelque maniére , du fein de la 
glace même ; comme on (4) l'a fait: 
_{ortir d’une phiole pleine d’eau , dans 
un temps chaud & ferein. - 

Mais n'oublions point, Arifte , qu’a- 
près avoir parlé des chofes qui peu- 
. vent aider à perfeétionner la vüe , & 

de la maniére dont l’on apperçoit les 


(a) Le P. Schott. Mag, univ, part, 1. liv, o, 
p.479. Hac arte ignem aqua accendimus, 
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objets colorés , il s’agit de parler des 
couleurs mêmés ; matiére qui fans dou- 
te mérite, au moins, un entretien tout 


à F 


entier. | \ 
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Sur les C ouléurs , RTE Un le 
Syfléme de M. Neuton. 


Eunois, : JSt-il un Murs plus pur, 
Arille, & pl us touchant 

ñ la: fois, que celui qui naît de la vûe 
d’une prairie émaiilée de-fleurs différen- 
tes ; ou d’un jardin qui préfente à vos 
bu la jonquille , larenoncule, la tuli- 
, & l’anémone au Printemps ; Ja rofe » 

sé Vœillét ‘en’ été ; l’amarante en Au- 
tomne » Pour moi, cette variété de cou- . 
deurs, violettes, bleues, vertes ; jaunes), 
rouges ÿ me ravit. N'y voit-on pas les 
traits de Ja fageñle qui les à formées ® 
Je ne fuis point étonné que la vie d’une 
fimple fleur engage les Saints à louer 
& à bénir l’Auteur de la nature. | 
YARISTE* Les couleurs font le char- 
me:des yeux; & elles font ; il faut. l’a- 
vouer; un des plus doux agrémens de 
Ja vie. On trouve toujours un nouveau 
plaifir à confidérer les ‘tapifleries des 
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Gobelins, parce qu’on s’imagine que l’art 
y a peint avec les couleurs que la na- 
ture même femble avoir répandues fur 
les objets. 
Eupoxe. Mais les couleurs qui 
paroïflent répandues fur les objets, y 
font-elles répandues effe@ivement ? 
ARISTE, Les couleurs ne font pas 
plus fur les objets, telles que nous les 
appercevons , que l'harmonie d’un con- 
cert n’eft dans Pair, telle que nous l’en- 
tendons par les fens. Fermez les: yeux 
après avoir regardé le foleil, vous voyez 
une lumiére , dont l'éclat s’efface, pre- 
pant fucceflivement différentes couleurs, 
comme le rouge, le verd, le bleu, le 
violet. Or, ces couleurs ne font point 
réelles; ce ne font que des apparences. 
‘Quand je regarde au travers d’un prifme 
triangulaire une muraille toute nue; elle 
paroït colorée & revêtue d’ur point 
d'Hongrie inimitable. Ces couleurs fi 
vives & fi artiftement arrangées , font- 
elles fur la furface de Ja muraille? Il en 
coûteroit peu pour orner un appartement. 
Les couleurs , telles qu’on les apper- 
çoit , ne font, à proprement parler, 
comme les fons , tels qu’on les entend, 
que des modifications de notre ame, 


Les Couleurs [elon M. Neuton. :0$ 
Mais ces modifications font produites, 
par Pimpreffion d’une matiére infenfi- 
ble, qui frappe l'organe de la vûe; & 
Los: donne à a cette matiére, difpofée de 
Mpone à les produire , le nom de cou- 
ur. 
On peut confidérer les couleurs ; 
*. Par rapport à l’ame ; & ce ne font que 
FA fenfations. 2°. Par rapport aux objets 
colorés ; & ce ne font que certains arran- 
gemens, certains tiflus de particules ; la 
chaleur qui fait rougit les écrevifles , ne 
leur peut donner , n'étant que du mou- 
vement, qu'un nouvel arrangement, une 
ignyelle fituation ; une nouvelle di'po- 
fitionde-parties..3°. Par rapport au fluide 
imperceptible répandu depuis les objets 
jufqu'à l'organe de la vüe : & c’eft, fur- 
tout’, de quoi il s’agit. Qu’eft-ce que les 
couleurs prifes en ce dernier fens ? 
Eupoxe. M. Defcartes & le P. Mal- 
branche prétendent que les couleurs font 
des.modifications de la lumiére. Dans la 
penfée de M. Defcartes (2), ce font des 
rapports du mouvement droit des #lo- 
bules céleftes , & de leur mouvement. 
_ circulaire fur leur centre. Si le mouve=. 


4 


(4) C. 8. Méteor, Roch, X, P: c, 28, 
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int circulaire! eft beaucoup ES pronpé 
que l'autre , c’eft le rouge. Si le mou 
_ vément ‘circulaire n’eft A ün peu plus 
prompt, c’eft le jaune. Le mouvement 
droit au contraire eft-il beaucoup plus 
rapide ? C’eft le bleu.; n’eft-il qu'un peu 
plus fort ? C’ef le verd. Selon le P. Mal- 
brañche (4), les couleurs confiftent dans 
les vibrations de la lumiére plus où moins 
PiSHprES 

ARISTE. Le fyfême de M. Neutom 
fur les couleurs devient de ; jour’ én jour 
plus célébre. La nouveauté SN en. 
fa faveur. 

EupoxE. Un Philofophe fé ailes 
roit-il prendre par un certain air de 
ñouveauté ! e re 

ARISTE. Je ne Ra fi cet sMéfion | 
mais le fiftême parôîe aflez vrai- fémblés 
ble: & jentendis hier très volontiers 
un dé fes partifans qui me le développa 
en peu de mots. 

‘ Eunoxr. Je ferois ravi que vous le 
dévelopafez vous-même aujourd’hui. | 

‘ARISTE. DE lhypôthéfe ‘du {ça 
vant Anpglois 4° 12° Les: couleurs fonc 

une difpoftion: DRicnet des'rayons 
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lumineux propre à faire appercevoir du 
rouge ou du jaune , &c. (a). x, O1 
- 2. Il y a dans la lumiére fept efpéces 
de rayons ; &' chaque efpéce porte fa 
couleur. Par conféquent , il y a dans 
la lumiére fept efpéces de couleurs prin- 
cipales; fçavoir , rouge, orangé, jau= 
ne, verd , bleu ; indigo, violet (ë)5 
enforte que le rayon , qui porte une 
couleur ; n’en porté jamais d’autre. Vou- 
lez-vous voir le phénomene ? L’expé- 
rience demande une chambre fort ob- 
fcure , un trou rond dans un des vo- 
lets , large d’un tiers de pouce environ, 
& qui reçoive les rayons du foleil. Ap- 
pliquez ou préfentez au trou qui reçoit 
les rayons, un prifme triängulaire , à 


une certaine diflance d’un papier ; qui 


puiffe renvoyer les rayons rompus & 
féparés par la réfraction ; vous voyez 
far le papier fept couleurs bien diflinc- . 
tes, & difpofées dans cet ordre; rouge, 


orangé ; jaune , verd, bleu ,‘indigo, 


violet. Faites au papier une petite ou- 
verture , qui ne laifle pañler qu'une 
éfpéce de rayons‘ qui portepar exem= 
ple, le rouge ou le violet, rompez de 
(2) Optique de M. Neuton , p. 102, 
(b) Optique, p. 105. | GR er: NS] 
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nouveau le rayon avec un fecond prif- 
me , avec un troiliéme ; faites-les tour- 
ner {ur leur axe. Le rayon différemment 
rompu, réfléchi différemment (4) pré- 
fente toujours la même forte de cou- 
leur: comme M. Gauger l’a remarqué 
tout récemment dans les expériences 
qu'il a faites d’après M. Neuton, 

3. Chaque rayon prend le nom de 
la couleur qu'il porte ; ce n’eft pas 
qu'il foit réellement coloré (4), mais. 
parce qu’il caufe une apparence de cou- 
leur plutôt qu’une autre. 

Une efpéce de rayons produit dans 
les organes des vibrations d’une certaine 
grandeur : & les vibrations d’une certai- 
ne grandeur caufent dans l'ame la 
{enfation d’une certaine couleur ; de mê- 
me, à peu près, que les vibrations d’une 
certaine grandeur dans l'air font naî- 
tre dans l’ame Ja fenfation d’un certain 
{on. Par exemple, les rayons d’une ef- 
péce produifent les plus courtes vibra- 
tions pour faire voir du violet; les rayons 
d’une autre efpéce produifent. les. vibra- 
tions les plus étenduës ; pour donner du 


(a) Optique, p. 99. 
(b) Optique de M. Neuton, p. 102. 
18 | rouge 
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rouge (4) Les premiers caufent les plus 
courtes vibrations ; parcequ'ils font com: 

-pofés des plus petits corpufcules. Les 
corpufcules les plus petits ayant moins 
de force que les autres, font moins d’im- 
preflion. Ainfi, le violet qu'ils font naï- 
tre, éft la plus fombre & la plus foible des 
couleurs, Les: feconds caufent les vibra- 
tions les plus étenduës ; parce qu’ils font 
compofés des corpufcules les plus gros. 

Les plus gros corpufcules ayant plus de 
force que les autres, font une impref- 

fion plus forte. Auf, le rouge qu'ils 

_‘produifent, eft la couleur la plus forte &e 
la plus éclatante. La différence de grof- 
‘feur dans les corpufcules des autres 
rayons fait la différence des autres cou- 
leurs. De-là les rayonsrouges, les rayons 

- orangés , les rayons jaunes, &c. 

4. Les rayons de différentes couleurs 

- ont leur différent degré de:réfrangibiliré 
(8). Le violet ,-par exemple , fe rompt 
plus que le rouge. Auffi ; quand les 
rayons violets fortent d’unverre fait en 
$orme de lentille, ils fe rapprochent plus, 
ils fe réuniffent plutôt, que les ayons 
rouges: Le foyer de ceux-là fe trouve 

(2) Ibid: 3, queft, 13,1 

(b) Optique, p. 2642 5. 
Tome IIL S 
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plus proches de la lentille, que le-foyer 
de ceux-ci (4). MA LS : 
Après la réfraction du prifme , vous 
voyez les fept couleurs principales tracées 
fur le papier dans cet ordre: le rouge, 
l’orangé, le jaune, le verd , le bleu , lin- 
digo, le violer. Et toutes ces couleurs 
{ont formées par des rayons , qui , avant 
que de fe rompre, tombent fur le prif- 
me, avec le même angle d'incidence. 
Imaginons dans un rayon folide divers 
plans ou différentes couches de rayons. 
Chaque couche de rayons, tant fupé- 
rieure qu’inférieure , qui vient tomber 
fur le prifme ; fournit des rayons ou des. 
couleurs de toutes les efpéces. Avanrque 
les rayons tombent fur le prifme.,. em- 
péchez la chüûte de la couche fupérieure, 
ou de la couche inférieure, ou de celle 
du milieu par linterpoftion d’un corps 
opaque ; vous verrez de la diminution 
dans toutes les couleurs. iS 
5. Le rayon rouge a le moins de ré: 
frangibilité. Le violet en a le plus (2). 
Les autres en ont plus ou moins, à prox 
portion qu'ils approchent plus du rouge 
ou du violet, dans Pordre dort jai 
(2) Optique, L. 1. part, 1: 7% Prop 
&) Op tique de M. Neuton,, p. 134 
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parlé. En effet, 1. le rouge (a) Fig. 86. 
“eff le plus bas furle papier (2 2) qui 

“reçoit les couleurs qui-ont traverfé le | 
prifme. Au-deflus du rouge (4) , dans | 
cet ordre &-toujours en montant : 3:Po-|! 
rangé , le jaune, le verd , le bleu, Pin- | 
digo; le violet (4). 2:58 l’on: fait paffér. | 
‘ces rayons, un feul à la fois mais fuc- 
ceflivement, par un fecond prifme , le 

rouge fe rompt, moins que l'orangé > 
Jorangé moins que-le jaune , &c. Le 
violet, le plus de tous (4): Les rayons | 
qui- fouffrent dans le -premier prifme 
üne plus grande réfra@ion, continuent | 
:de fouffrir dans le fecond: prifme, dans 
Je troifiéme & dans le quatriéme >) une 
réfra@tion plus grande. | 

6. -Pourquoi les rayons violets font ils 
-les plus difpofés à fe rompre ? C’eft qu'ils 
: ont compolés des plus petits corpufcu- 
les. Les plus petits corpufcules ayant 
-moins de force pour vaincre les obfta- 
icles, font détournés plus aifément. Pour- 
Fe . les rayons rouges font-ils les moins 
difpofés à fe rompre ? c'eft qu'ils font 

compofés des plus gros corpufcules. 
Les corpufeules plus gros ayant Plus 
de“ force, pour vaincre les:obftacles, 
ils font détournés plus. dificilement. 


S ij 
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Aiïnfi les autres rayons fe rompent plus 
ou moins, à proportion de la grofleur 
de leurs corpufcules, 

7. Les rayons les plus réfrangibles 
font auf les plus réflexibles. Quand lon 
tourne un prifme fur fon axe , & que 
-les rayons qui l'ont ae , font obli- 
gés de fe réfléchir, les plus A dues 
{e réfléchiflent les premiers. (æ). 

8. De plufeurs rayons de dEseute 
couleurs , on peut en compofer.un qui 
répréfente quelqu’une des couleurs prin- 
cipales , ou quelque couleurmoyenne(&): 

9. Les rayons également réfrangibles, 
& qui ne font point compotfés de rayons 
de différentes couleurs, s’appellentrayoris 
homogenes & fimples. On nomme rayons 
hétérogenes & compofés , ceux qui font 
formés de rayons de différentes couà 
leurs ; ou de rayons qui ont différents 
_ degrés de réfrangibilité. (e). 

10. Le blanc réfulte du mélange des 
fept couleurs principales (4). Réuniffez 
avec un verre fait en forme de lentille; 
les fept rayons de la lumiére du foleil , 


(4) Optique, p. ç0, 

(#) Optique de M. Neuton, p. 113. 13%0 
(e) Optique, p. 4 

(4) Optique, p. #12 
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écartés par le prifme ; vous voyez une 
couleur blanche dans le point de réunion 
où le foleil fe peint. Interceprez quel- 

_ques-uns de ces rayons; le blanc difparoït, 
fans que les rayons différents perdent 
leur couleur propre : car après s'être 
croilés , ils vont la faire voir fur le plañ 
qui les reçoit. Selon la différence des 
rayons interceptés ; le mélange de ceux 
qui demeurent réunis , eft coloré diffé- 
remment. Ceflez d’en intercepter , ils fe 
réuniffent tons, comme auparavant ; & 
le blanc reparoît. P 
11, Enfin, pourquoi les corps paroif- 
fent-ils différemment colorés ? C’eft que 
la figure de leurs pores , la tiflure , & Îa 
confiftance de leurs parties réfléchiffent 
plus de rayons d’une certaine efpéce , 
tandis qu’ils tranfmettent la plûüpart des 
autres, ou qu'ils les abforbent (4). Les 
corps rouges , par exemple , renvoyent 
plus de rayons rouges. Auf, plongés 
dans les rayons homogenes de cette 
couleur , ils en paroïflent d'un rouge 
plus éclatant. Le vermillon n’eft jamais 
* plus brillant , que dans un rouge homo- 
gene & fimple. ‘Il brille moins dans une 


(4) Optique de M, Neuton , p.103, 7 ##e 
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lumiére verte, encore moins dans une 
lumiére bleue. L’or réfléchit les rayons 
jaunes , lorfqu'il en laiffe pañler d’au- 
tres : car fi l’on place entre la lumiére 
& l’œil une lame d’er très-mince , la 
lumiére la traverfe , & paroît bleue ou 
verte (4). Cube de verres .tranf- 
mettent certaines couleurs au moment 
qu'ils en réfléchiflent d’autres ? L’ex- 
trême porofité des corps favorife cette 
penfée. En effer, l'or qui pefe dix neuf 
fois plus que l’eau, & qui par confé- 
quent à dix-neuf fois plus de denfité ; 
a néanmoins tant d’interflices ; que la 
matiére magnétique le traverfe fans obf: 
tacle. Que dis-je ? I] reçoit le vif-ar- 
gent dans fes pores : l’eau même le pé- 
nétre, On a vü l’eau fortir d’une boulle 
d’or creufe, comprimée violemment fans 
aucune apparence de fente , ni d’ouver- 
ture (2). De-là, chaque Hé colorée 
renvoye plus de rayons de fa couleur, 
que de toute autre elpéce ; & tire fa cou- 
leur de cet excès-là même. 

Enfin, un homme qui fit de fi curieu- 
Les expériences fur les couleurs , qui fçut 
fi bien féparer les rayons, & faire) > pour 

(a) Optique, p. 163. 

(8): Optique, pu228s 


î 
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âinfi-dire), l'anatomie de la lumiére , & - 
à qui l’on doit l'invention d’une lunette 
belle (4), méritoit de jouir de la lumiére 
85. ans du moins, comme a fait M. Neu- 
ton, fans avoir befoin de lunettes (8). 
Eupoxe. Le fiflême nouveau vous 
revient fort, Arifte ; & l’auteur mérite 
vos éloges. | PS rR 
Mais le mélange de diverfes liqueurs 
tranfparentes & claires produit diffé- 
rentes couleurs. Verfez de l’eau forte fur 
les couleurs, elles s’évanouiffent , & les 
liqueurs reprennent leur premiére tranf- 
parence. vil LOUE 
HARISTE. 1. Ces liqueurs huileufes 
ou falines' font tranfparentes &: claires 
d’abord ; parce qu’elles donnent des paf- 
fages libres aux différentes efpéces de 
rayons. 2. Mais dans le mélange il fe 
forme des molécules ,: qui réfléchiffent 
beaucoup plus de rayons d’une certaine 
_efpéce, que des.autres efpéces qui tra- 
“verfent le:mélange ,:ou qui s’y trouvent 
comme abforbées: De-là ; les couleurs 
qu'on voit naître tout d’un coup (c} 
32 Mais les pointes , & les {els tranchans 


| (2) Entretien 10. T. 3. p. 188. 
« “(b) Hift, de l'Acad 1730: p. 170. HF93- 
c) Optique de M; Neuton, p.21$4 " 
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de l’eau forte, qu’on répand fur le mé 
lange coloré, divifent, diffipent les mo- 
lécules , ouvrent de nouveau les paffages 
de la Libéré font difparoître par-là les 
couleurs , & rendent aux liqueurs colo- 
rées leur tranfparence. 

Eupoxe. Eflayons quelques change 
mens de couleurs. 

Jai diflous dans de l’eau commune fe 
vitriol blanc. J'ai laiffé tremper une de- 
mie journée , dans de l’eau commune , 
de la noix de galle réduite en poudre. 
J'ai filtré féparément avec du linge & la 
diffolution de vitriol , & l’infufion de 
noix de galle. L'une & Pautre eft tran{= 
parente & très-claire. Je ne fais que Les 
mêler. Le mélange eft noir. 

ARISTE. Les particules ds vitriol & 
de la noix de gglle étant jointes , & ac- 
crochées enfemble dans le mélange, font 
des molécules fort petites ; & qui res- 
voyent peu de rayons ; cependant aflez 
groffhéres & folides, pour embarraffer ; 
& fermer les paflages de la lumiére; aflez 
poreufes ou fléxibles pour . V abforber, fans 
la faire réjaillir, de maniére à faire une 
impreflon fur l'organe de la vüe. De-là, 
cettefoibleffe ou cé: défaut de lumiére , 
d’où vient la noirceur du mélange) |) 

ÉUDOxE. 


+ 
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EUDOxE. Je verfe un acide, un peu 
d’eau-forte fur le mélange noir. il eft 
tranfparent & clair. 

» ARISTE, C’eft que l'acide, en difi- 
pant les molécules , rétablitles pañlages 
dé’la lumiére. 

EupoxeE. Je mets fur ce dernier mé 
lange , de l’huile de tartre par défaillan- 
-çe.... le noir reparoit. | 

ARISTE. C'eft que les parties du 
vitriof, de la noix-de-galle , n'étant plus 
incifées & féparées par les acidesde l’eau 
forte , abforbés par les alkalis de l'huile. 
de tartre , fe racrochent , fe réuniflent 
 & font comme auparavant des molé- 
 cules, qui referment les pañlages de la 
 Jumiére ; labforbent derechef , ou ne 
la réfléchiffent que très foiblement. 
- Eupoxe. Je mêle de la teinture de 
»tourne-fol , de l’eau-forte, & de l’huile 
de tartre.... le mélange donne une 
couleur violette. | 
1 ARISTE. Lé mélange eft violet ; 
quand il réfléchit beaucoup plus de. 
trayons violets, que des autres efpécese 
Il eft bleu, quand il renvoye beaucoup. 
‘plus de rayons bleus. Par le même prin< 
“cipe , il naît un beau bleu du mélange 
$ Tome IIL, 
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de l’alan avec le fuc des fleurs d'iris (4), 

Eupoxe. Voulez-vous une belle cou- 
leur verte? Un peu deau & d’huile de 
- tartre fur du firop violat la donne tout= 
d’un coup, cette couleur. | 

ARISTE. Le même principe expli- 
que encore ce phénomene. 

Mais , je voudrois une couleur jaune, 
La couleur de l’or touche le Philofophe 
même. 

Eupoxe. Répandons de l'eau de 
chaux , nouvellement préparée , fur la 
diflolution de fublimé corrofif : voilà 
tout-à- coup une couleur jaune... Je 
ne fais qu'ajouter de lefprit de falpétre; 
le jaune difparoiït.... Vous me direz 
encore que les particules de chaux & 
de fublimé corrofif font Fe molécules 
qui réfléchiffent beaucoup plus de rayons 
jaunes , & que les molécules difhpées 
par l’eau-forte , ceflent de réfléchir cet 
excès de rayons. 

ARISTE. Par la même raïfon, l’ef- 
prit de vitriol , dans une teinture de 
fleurs de grenade, donne une couleur 
tirant fur l’orangé, 


(#) Mariotte, page 695. 
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Eupoxe. Mais voici de la diffolution 
de fublimé corroff, & de l'huile de 
tartre faite par défaillance. Les deux 
liqueurs font tranfparentes & fort clai- 


res. Jes les mêle; déja le mélange eft 


rouge. | 

ÂARISTE. Les liqueurs épaiflies dans 
le mélange , réfléchiffent les rayons rou- 
ges, que chaque liqueur féparée laifloit 
palier. 

EuDpoxE. Sur le mélange rouge 
mettons de l’efprit d'urine , ou de {el 
armoniac. ÂAgittons un peu le verre: 
déja le mélange eft blanc comme du 
hait. 

ARTISTE. C'eft que le nouveau mé- 
lange réfléchit à la fois beaucoup de 


rayons de toutes les efpéces. 


* Eupoxe. Enfin, un peu d’eau-forte 


fait difparoître à vos yeux la couleur 


blanche , & rend à la liqueur fa premiere 


| tranfparence. 


- ARISTE. Les molécules difipées 
par l’action de l'eau-forte, ne ren- 


. voyent plus à la fois beaucoup de rayons 


= 
> 
+ 


D. 
 : 


de toutes les efpéces : c’eft pourquoi 
Ja couleur blanche difparoït. Mais la 


L# 
: 
15 
k 


Jumiére retrouve des paflages droits & 


3} 
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tbe au travers de la Équ. d'où vien | 
fa premiére tranfparence. : 

Eupoxe. L'arcen-ciel fait revoir 
toutes les couleurs principales dans le 
même ordre que le prifme. 

ARISTE. L’arc-en ciel ne paroït que 
dans un temps pluvieux ; & lorfque le 
foleil eft fur l'horizon. Or les gouttes 
d’eau du nuage , fur lequel cet arc fem- 
ble répandu ; Frompent les rayons du fo- 
leil à proportion de leur rétranpibilité IS 
comme le prifme ; & féparant de la mê- 
me maniere les rayons de chaque efpé= 
ce, elles leur donnent le même arrange= | 
ment, De-là, les couleurs de larc-en- 
ciel dans cet ordre ; le rouge, l’oran- | 
gé, le jaune , le verd , le bleu, Pindis | 

go, le violet, #47 ë | 
; Eupox£. On voit d'ordinaire débx 
arcs à la fois, l’un dans autre. Dansle | 
plus petit, la furface convexe eft rouges | 
la concavité, violette ; le milieu ; verd. 
FieBT ER 

ARISTE. Dits le plus pétit la Bb), les 1 
rayons (es,.fs) du foleil tombent fur | 
la partie fupérieure des gouttes d’eau | 
(ef) 3 & après s'être réfléchis dans | 
chaque goutte une fois, fortent par es | 
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‘bas en fe rompant, pour venir fe réunir 
dans l’œil (0). La réfraction ‘des rayons 

rouges eft moindre que celle des rayons 
verds , celle des râyons verds eft moin- 
dre que celle des rayons violets. Moins 
Ja réfraction des rayons eft grande ,- & 
plus l'extrémité des rayons , qui fe trou- 
ve dans les nuages , eft élevée. Par confé- 
quent , les couleurs qui paroïflent à l’ex- 
trémité de ces rayons doivent paroitre 
plus élevées. C’eft pourquoi la conve- 

_ xité du plus petit arc doit paroître 

| rouge ; le milieu, verd ; la concavité, 

violette. | | 
Mais dans le plus grand arc (cd), les 
rayons (gs, hs) du foleil entrent pat 

‘la partie inférieure des gouttes d’eau 
(gh); & après s'être réfléchis deux fois 

dans chaque goutte , fortent par la par- 

tie fupérieure , où ils fe rompent dans 

* un fens contraire , pour venir aufli fe 

* réunir dans l'œil (0). Par conféquent, 

* comme les rayons violets fe rompent 

© plus que les rayons verds, les rayons 

… verds plus que les rayons rouges ; l’ex- 

… trémité des rayons violets , où la couleur 

… violette paroït être, eft plus élevée par 

rapport a l'œil, que celle des rayons 

44 Ti 
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verds; celle des rayons verds, plus élevée 
que celle des rayons rouges. C’eft pour 
cela que dans le plus grand arc la con- 
 vexité eft violette ; le milieu, verd ; la 
concavité, rouge. NEC L PAS 

Eupoxes. Le plus petit arc a des cou- 
leurs bien plus vives, que le plus grand. 

AR1sTE, C’eft que les rayons fouf- 
frent deux réflexions dans le plus grand, 
& qu'ils n’en fouffrent qu'une dans le 
plus petit. 

Eupoxe. Peut-être expliquerez- 
vous affez heureufement les couleurs de 
Parc-en-ciel. Mais certe efpéce de cou- 
ronne lumineufe , & quelquefois colo- 
rée , qu’on voit autour dufoleil & de la 
June, à quoi lattribuerez-vous { Com- 
ment expliquerez-vous les parhélies , où 
ces efpéces de foleils multipliés ? 

ARISTE. 1. Un nuage glacé , & dif 
pofé comme en forme de verre lenticu- 
laire fous le foleil , ou la lune , ou bien 
autour du foleil & de la lune , rompra 
deux fois les rayons de la lumiére , pour 
les réunir de tous côtés dans l'œil. Ces 
rayans réunis dans l'œil, mais toujours 
divergents de plus en plus, j'ufqu’aux 
nuages, y feront voir une efpéce decou- 
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ronne lumineufe , qui fera la bafe d’un 
cône lumineux ; dont le fommet fera 
dans l'œil. La couronne paroîtra colo- 
réè , felon que le nuage féparera plus ou 
moins les rayons rompus. | 

2. Si divers plans de nuages épais & 
- glacés font tellement fitués , qu’ils reçoi- 
vent les rayons du foleil ; & les réfléchif- 
fent jufqu’à nos yeux, comme autant de 
miroirs, on verra fur ces plans différen- 
tes images du foleil , ce feront des efpé- 
ces de {oleils nouveaux, des parhélies, 

Vous voyez aflez, Eudoxe , ma peniée 
fur les coleurs ; quand me ferez-vous 
part de la vôtre là-deflus ? À 
_ Eupoxe. Lorfque j'aurai le plaifir 
de vous revoir. 
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O% l'on explique les Couleurs dans 
un autre Syflême. 


ra lapin 2 Our m'expliquer fur les 
couleurs, Ârifte, 1. jap- 
pelle ‘rayons efficaces , ceux qui font 
une impreflion fenfible fur Porgane de 
Ja vûe. 2. J’appelle rayons interrompus/, 
les rayons efficaces entre lefquels il fe 
trouve plus ou moins de rayons inefi- 
caces. 3. Je donne aux rayons efficaces 
le nom de lumiére , & aux rayons ineffñ- 
caces celui d'ombre. Cela fuppofé, quel : 
ues Propofitions exprimeront ma pen- 
£ée fur les couleurs. 


PREMIERE PROPOSITION. 


Les couleurs ne font dans les objets 
colorés, que des tiflus de parties propres 
à diriger vers nos yeux plus où moins de 
rayons efficaces , avec des vibrations 
plus ou moins fortes. | 
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Peut-on en difconvenir , s’il ne faut 
qu'une nouvelle tiflure de parties pour 
offrir aux yeux une couleur nouvelle ? 
Or, ilne faut point autre chofe : le mar- 
bre noir réduit en poudre, blanchit, l’é« 
crevifle roupit, lorfqu’elle cuit : la tein- 
ture du tourne-{ol mêlée avec de l’eau- 
- forte, prend une couleur rouge ; & l'huile 
de tartre verfée fur ce mélange , lui rc- 
donne une couleur violette. Les corps 
_n’acquiérent dans ce changement de cou- 
Jeurs qu'une nouvelle difpofition de 
parties. Donc , &c. 

Par ià , l’on peut comprendre l'effet 
“admirable de cette flatue , que l’hiftoire 
(a) place fur une montagne de la Chi- 
ne, & qui, par les changemens de cou- 

leurs qui lui arrivent , marque les di- 
.. vers changemens de temps. L'air , fe- 
Jon qu’il eft humide ou fec, change ap- 
paremment la tiflure des petites parties , 
qui compofent la furface de la ffatue. 
La tifflure changée renvoye les rayons 
autrement. De-là, ces changemens de 
couleurs , qui font une efpéce de baro- 
métre. 
: N'eft-ce pas encore par le même priw 


(a) Rép. des Ler, Fév, 1688. p. 188, 
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cipe, que certaines perfonnes ont difcer- 
né fans le fecours des yeux , les objets 
colorés ? On parle d’un Sculpteur aveu- 
gle , qui diftinguoit les couleurs au fim- 
ple toucher (4) , & qui failoit les fta- 
tues (b) & les figures les plus-reffem- 
blantes. Le P. Grimaldi rapporte qu’un 
homme ayant les yeux bandés , difcerna 
par-là , fans fe tromper , en préfence du 
Grand Duc de Tofcane , les différentes 
couleurs de plufieurs piéces d’étoffes , & 
d’une piéce de foye teinte de diverfes 
couleurs (c). On dit qu'il s’eft trouvé en 
Hollande un Organifle , qui, quoiqu’a- 
veugle , jugeoit fort bien , malgré le 
roverbe , de toutes fortes de cou- 
eurs. à 
L'Organifte aveugle jouoit même aux 
cartes ,; & gagnoit fouvent ; furtout 
- quand c’étoir à lui à faire (d). C’eft qu’il 


(4) Bartholin. Journ. des Sçav. Juillet 1675. 
page 187. | 

(b) Il fit celle de Cofme I. Grand Duc de 
Tofcane , & d'Urbain VIII. Aldrov. Hift. 
Monift. p. 213, Schott. Phyf. cur. par. 1 p.. 

89. l..3. 

fo) Phyfco-Mathefs De Lumine. Journ. des 
Sçav. 30. Août 1666. p. 411. | | 
(d) Journ. des Sçav. 1685. 3. Sept. p. 37. Ré- 
publ, des Lettr. T. 3, p, 639. Juin 1685. 


d 
| 
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Æ€onnoifloit au toucher les couleurs difé- 


rentes , & les cartes qu'il donnoit à cha- 
que joueur. | 
AR1s'TE. Ïl falloit que la délicateffe 


- du toucher fût bien extraordinaire dans 


ces aveugles. 
Eupoxe. Mais enfin, il falloit aufi 


_ que la tiflure des furfaces colorées fût dif- 


férente pour caufer dans l’organe des im- 
preflions diverfes , qui produifoient les 
diverfes fenfations de couleurs, 


II. PROPOSITION. 


Les couleurs qui frapent les yeux im= 
médiatement , font des vibrations de 
rayons lumineux , plus ou moins fortes, 
&c plus ou moins mêlées d'ombre. 

1. Ce font des vibrations de rayons 
lumineux , puifqu’elles pénétrent les yeux 
& frapent fenfiblement l’organe de la 
vüe. 2. Ces vibrations font plus ou moins 


fortes , & plus ou moins mêlées d’om- 


bre ; puifque les corps qui les dirigent 
vers nos fens, ont plus ou moins de 
parties folides , plus ou moins de par 


. ties roides , de parties plus ou moins 


agitées. 
ARE Q s 
De-là, les couleurs principales , com- 
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me le blanc , le jaune, le rouge , le 
bleu , le violet, le noir , dont le mélange 
produit les autres couleurs. 

Les couleurs ne font donc que des jeux, 
des illufions de la matiére fubtile (*) ? 


III, PROPOSITION. 


Le blanc qui touche l'organe de la vûe, 
‘confifte dans des vibrations vives de 
rayons cfficaces, & non interrompus , 
ou qui font fort peu mêlées d'ombre. 

Auffi, 1. le blanc paroït répandu fur 
la flamme, qui caufe des vibrations de 
cette forte. 

2. Plus l'air eft pur, & plus l’on voit 
de blancheur fur le difque du foleil ; 
parce que les rayons du foleil rencon- 
trant moins d’obftacles , les vibrations 
des rayons font plus vives, & moins ac- 
compagnées d'ombre. 

3. Si les mêmes rayons tombent fuc- 
ceflivement fur plufieurs murailles épale- 
ment enduites de plâtre , la premiére pa- 


(*) Cela valoit-1l la peine que Poppée , fem- 
me de Néron , fe lavat dans le lait de quatre à 
cinq âneffes pour en avoir le teint plus frais ? De 
l'ufage du lait, par B. Martin. Journ, des Sçav. 
. 4684. Mai, p. 167, : ; 
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roît plus blanche que la feconde , & la 
 feconde que la troifiéme. Pourquoi? C’eft : 
que les raÿons qui tombent fur la pre= 
. miére , ont des vibrations plus promptes; 
& moins d'ombre. 
 . 4. Desrayons vifs & nombreux, réunis 
par le miroir ardent fur un endroit du drap 
noir, donnent à cet endroit une couleur 
_ blanche. Enfin, le blanc bleffe les yeux 
- à caufe de la vivacité de fes vibrations , & 
_ de la multitude de fes rayons efficaces. 
. . Par conféquent, le corps blanc eft un 
 tiflu de particules roides & fphériques , 
ou à peu près ; roides , elles renvoyent 
les rayons avec de fortes vibrations ; 
 fphériques , ou à peu près , elles réflé- 
. chiffent les rayons de toutes parts fans 
interruption, ou prefque fans interrup- 
| tion. 
 -_ De-là, 1. une chambre bien blanchie 
en eft plus claire ; paree que les rayons 
efficaces , réfléchis par les particules roi- 
» des & fphériques de fa furface, viennent 
 fraper les yeux avec plus de vitefle, & 
» en plus grande quantité, 
* 2. Pourquoi l’écume de l’eau, du vin; 
de l'encre même , eft-elle blanche ? C’eft 
que les petites parties dont elle eft com- 
” pofée , & qui reçoivent de la confiftance 


IL APE pe 2 
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du reflort de l'air intérieur , font for 
mées en globules, où du moins en po- 
lygones. Par le même principe, le verre 
pilé devient blanc. Hé ! qu’eft-ce qui 
donne au vin blanc fa couleur ? La ron- 
deur de fes parties. Ce font de petits 
globules, Auf d'ordinaire le vin blanc 
eft doux , parce que les globules gliffent 
mollement fur la langue , & ne font 
que la chatouiller légérement , fans lof- 
fenfer. | DE 
3. L’argenterie blanchit dans de l’eau 
chaude , impregnée de fel commun, & 
de fel de tartre ; parce que ces fels qui 
rongent la furface de l'argent, y font 
de petits polygones , qui renvoyent la 
Jumiére de toutes parts , & avec beau- 
coup de vitefle. 

4. Au contraire , la blancheur de l’ar- 
‘gent diminue , quand on le polir. C’eft 
que les globules ou les polygones de fa 

déc s’applanifient. 

* + Pourquoi les moiffons blanchiffent- 
elles en Eté ? Quand la chaleur diflipe 
les fucs liquides & mous, les rayons ré- 
fléchis & efficaces en font plus fréquents, 
& leurs vibrations plus fortes. C’eit par 
le même principe , à peu près, que la 
famée du foufre fait d’une rofe rouge 
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récemment épanouie , une rofe blanche, 
& que l’âge répand la blancheur fur les 
cheveux, 34: | 

- Si les foins ou la contention caufent 
_ quelque retreciffement ou quelques obf- 
 truétions dans les orifices & dans les 
tuyaux qui portent les fucs , ou que la 
chaleur les diffipe , la blancheur pourra 
prévenir l’âge. Quelquefois (4) la frayeur 
a fait en une nuit, dans de jeunes gens, 
ce que l’âge ne fait qu'après bien des 

| années. Li 

| 1 ARISTE. Sans doute, vous trouve- 
rez encore dans ce principe la raïfon d’un 
événement qui m'a furpris. Dans les pays 

froids du Nord plufieurs animaux font 

blancs en Hyver, & d’une autre couleur 
en Eté. 

| Un fçavant Suédois (8) dit qu'il a vû 

_ des liévres , qui au commencement de : 

. l'Hyver & du Printemps étoient moitié 


(4) Scaliger. Exercit. 312. in Card. Schott, 
L Phyf cur. par. 1.1.3.p. 419. 

M. Ménage dit que le chagrin d'avoir perdu 
* des Manufcrits Grecs dans un naufrage, fit blan- 
* chir dans une nuit un fçavant Iralien. Menz- 
 giana , de l'Edit. de M, de la Monnoye. T. 


D a. Pe 47: " 
“ (b) Scheferus. Journ, des Sçav, 24 Janvier 
Î 1667. Pe 22» 
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blancs , moitié de couleur ordinaire ; maï$ 
qu’au milieu de lHyver , il n’en a vû que 
de blancs. L’Hyver blanchit les liévres 
du Canada, comme ceux de la Suéde. Et 
l’on doit à la rigueur du froid la blan- 
cheur des hermines. On a vû dans les 
Pyrenées couvertes de neige, des perdrix: 
blanches (4). | | 
Eupoxe. Le froid exceflif qui ref- 
ferre & les pores de la peau, & les petits 
tuyaux du poil, empêche les fucs d’hu- 
mecter le poil. Le poil fe defféche comme 
les cheveux , faute de fucs. Defléché , il . 
a fes parties infenfibles plus raboteufes , 
plus élaftiques ; & par conféquent il réflé- 
chit plus de rayons efficaces , de tous cô- 
tés , & avec plus de force. De-là vient la 
blancheur de certains animaux en Hyver. 
Dans les autres faifons le froid refferre 
moins les pores de la peau & les tuyaux 
du poil. Le poil reçoit plus de fucs humi- 
des. Ses parties infenfibles en font & 
moins raboreufes & moins élaftiques : 
d’où vient que la blancheur eft moindre, 
& que les animaux reprennent la couleur 
ordinaire de leur efpéce, 


(a) M, Gautier dit qu'il en a vü, Bibl. des 
Phil. T, 2. p.226. | | 
Après 
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Après tout; la vüe continuelle de la 
blancheur peut faire encore fur les fibres 


du cerveau des impreflions ; qui par les 


filets des nerfs portent fur la furface ten- 


dre du fœtusles principes de la blancheur, 


en y formant la tiflure qui produit le 


blanc. On fçait que dans la production de 


certains animaux ; des brebis (+), par 
exemple ; & des chevaux, la vûe fixe 
d’une certaine couleur la leur donne. La 


couleur qui s'offre fans ceffe aux yeux 
_ des oifeaux, ferépand aflez fouvent fur 
leurs petits. Dans les climats du Nord, 
. & dans d’autres endroits, où la blancheur 
_ de la neige frappe les yeux des animaux 
_ prefque toute l’année, on voit mon-feu- 


lement des liévres blancs, mais des per- 


_ drix blanches , dés renards blancs, des 
. ours blancs, des caftors blancs, des cor- 


a 


ô 
4. 
! 
LE 
à 
| 
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beaux blancs , & enfin, fi l’on en croit 
les voyageurs , des merles blancs. 


+ IV. PROPOSITION. 


Des vibrations de lumiere un peu plus 
foibles que le blanc, mais fans mélange 
d'ombre , du moins fans un mélange ua 
peu confidérable , font le jeaune. 

- (a) Gene. c. 27, | 
_ Tome IL. Li 


l 
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Car le blanc fe change en jaune ; pré: 
cifément por l’afoiblifement des vibra- 
tions. Après avoir regardé fixement le 
foleil pendant quelque temps, fermez 
les yeux : Pimpreffion de la blancheur 
fubfifte encore un peu : puis une forte de 
couleur jaune lui fuccéde. D'ou cela 
vient-il, finon de laffoibliflement des 


vibrations ? | 
. C’eft pourquoi le corps jaune eft un 
compofé de parties globuleufes , mais plus : 
. grandes que celles des corpsblancs. Glo- 
Duleufes , elles renvoyent les rayons en 
très-grande quantité , de toutes parts x 
mais comme elles font plus grandes que 
celle des corps blancs , les vibrations 
des rayons réfléchis par les corps jaunes 
en font plus foibles. Dans les inftrumens 
de mufique les vibrations des plus cour- 
ges cordes font plus promptes. | 


V. PROPOSITION. 


Le rouge eft un amas de rayons vifs ; 
mais mêlés de rayons inefficaces. 

Cette idée eft jufle, ce femble, file 
blanc devient rouge par la fuppreffion 
de beaucoup de rayons efficaces. Or c’eft 
ge que nous remarquons. Pourquoi le 
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foleil eft-il ordinairement plus rouge 
vers l’horizon que vers le méridien £ 
C’eft que les rayons traverfant plus de 
vapeurs , lorfque le foleil eft vers l’hori. 
zon , ils font plus interrompus , & qu'il 
en vient moins jufqu’a nos yeux. En ef- 
fet, les vibrations efficaces n’en font pas 
plus foibles, puifque les rayons effica- 
ces traverfent plus aifément l’eau que 
l'air, & que plufieurs y coulent même 


pu vite, raflemblés par la réfraction. 


onc ; &C. 


. C'eft-la ce qui donne une couleur 


rouge aux nuées fur le foir ; à la lune, 


A 


lorfqu’elle eft à l’horifon ; au foleil , 


quand on le regarde au travers d’un 


verre enfumé (4). | 
C’eft pourquoi , le rouge primitif, 


ou le corps rouge, eft un afflemblage de 
_ particules roïdes, mais qui ne font pas 


- fphériques. Roiïdes , elles réfléchiffent 


n. Led” 


_ les rayons avec de fortes vibrations. 


Mais comme ces particules ne font pas 


- fphériques , elles ne font pas réjaillir 


| 
L 


% 
: 
ë 


L 
î 


inefficaces. 


les rayons efficaces fans quelque mélan- 
ge confidérable d'ombre ou de rayens 


(s) Mém, de l'Acad. 171% ps 79°. 
V ÿ 
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De-R, r. un charbon ardent eft rouges 
parce que plufieurs particules n'étant 
point allumées , ou bien étant couvertes 
de cendres, les rayons efficaces font re- 
 fléchis promptement , mais interrompus, 
Soufflez fur le charbon ardent, il en eft 
plus blanc : c’eft qu'au moment que 
4e fouffle allume Îles parties , qui n’é- 
+toient point allumées, ou difipe les cen- 
dres dont elles étoient couvertes , les 
rayons efficaces font en plus grand nom- 
bre. A | 
2. Parle même principe , la flamme 
mêlée de vapeurs ou de fumée , en eff. 
plus rouge. Les vapeurs & la fumée em- 
pêchent que bien des rayons ne foient 
efficaces. Aufli, la flamme du bois verd 
eft plus rouge’, que celle du bois fec; 
& la pointe de la flamme d’une chan- 
delle eft plus rouge que le refte ; parce 
qu’il y a dans la pointe plus de fumée, 
ou de parties dont Pagitation eft ralen- 
tie à force de communiquer du mouve- 
ment. | | 
3. Enfin, fi la flamme de la cireblan- 
che .eft moins rouge que celle de la cire 
jaune, c’eft que la cire blanche eft plus 
pure. 


‘4 
4 
| 4 
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VI PROPOSITION. 


Une certaine médiocrité de vibrations 
ou d'ombre fait le verd. Car pourquoi 


le verd flate-t-il fi doucement les yeuxê | 


Pourquoi la nature , qui fe renouvelle 
au Printemps , prend-elle cette couleur ÿ 


- C’eft que le verd , à caufe du milieu qu’il 


garde, fait une impreflion affez fenfible 
‘fur l'organe de la vûüe , fans le bleffer 


en aucune façon. De-là le corps verd 


 paroît être un compofé de parties d’une 


longueur , d’un reflort , ou d’une porofi: 


té médiocre, 


VII PROPOSITION. 


Il faut pour le bleu des vibrations un 
peu plus.foibles , & un peu plus d’om- 
bre que pour le verd. | 

Auf, le bleu approche plus du noir; 


_ & fur le foir on confond aifément les 


habits bleus avec les habits noirs. Et 


par conféquent une fi:face , dont les 
parties feront un peu plus longues, 
moins élaftiques , & plus poreufes que 
celle des corps verds , donnera un cou: 


| leur bleuë, 
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VIII PROPOSITION. 


Le violet demande des vibrations en- 
core plus foibles que le bleu, encore 
plus de rayons inefficaces, puifqu’il ap- 
proche encore plus du noir. 

AR1ISTE. Ce que vous avez dit du 
rouge & du violet me rappelle l'idée 
de la pourpre, & j'ai regret qu’elle ne 
foit plus d’ufage que parmi quelques In- 
diens. 

Eupoxe. La pourpre eft un fuc, qui 
donne un beau rouge, mêlé d’un peu 
de violet, Ce fuc fe trouve dans un grand 
repli, qu'une forte de coquillage a fur 
le dos immédiatement après le col en 
façon de gibeciere (4). Il y a de ces co- 
quillages dans l'Amérique. Au moment 
que l'animal jette ce fuc, ou qu’on l’ex- 
prime, il eft blanc comme le lait. Bien- 
tt ce blanc de lait devient verd ; enfuite 
c’eft un très beau rouge mêlé d’un peu 
de violet. Le linge teint de cette cou 
leur ne la perd point. Mais le coquil- 
lage qui porte ce fuc, en a fort peus 
- & fi l'on ne faifit l’animal adroitement, 


| (4) Mém, de Trév, Sept. 1703. p. 167: 
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_ il jette la liqueur avec une. promptitude 
admirable. Le fang de quelques petits 
_ Jimaçons que l’on rencontre où l'Amé- 
. rique Septentrionale confine avec l’Ifth- 
. me de Darien , fournit encore une 


efpéce de pourpre (z) 3; mais ils font 
rares. Faut-il s'étonner après cela , fi la 
pourpre étoit fi précieufe chez les Ro- 
mains, & fi elle n’eft plus d’ufage en Eu- 


_ rope? 


IX. PROPOSITION. 


Enfin le noir confifte dans Fr vibra- 
tions fort foibles de rayons mêlés de 


| beaucoup d'ombre. 


gi 


Car le blanc & le noir font oppo- 
fés 3 & le blanc réfalte de vibraitions 
fortes, & fans ombre. Auf, plus les 
objets colorés s’éloignent de nous, & 
plus ils femblent noicir ; parce que 


| l'éloignement affoiblit les vibrations, 


& rend beaucoup de rayons incfica- 
ces. 
Le corps noir eft donc un tiflu de par- 


- ties longues , fort flexibles, & qui font 
de petits plans; ou bien courtes & ra- 
| Boreufes, mais ayant peu de refiort,êc 


(a) Mém, de Trév. 1704: O&. p. 1772, 
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très-poreufes. Longues ; & fort flexibles 
elles ne renvoyent que peu de rayons ; 
& avec des vibrations foibles. Les petits 
plans ne réfléchiffent la lumiére que d'un 
côté ; c’eft pourquoi, vous voyez des 
corps. des plans, qui paroiffent blancs 
dans une fituation , tandis qu'ils font 
noirs dans une autre. Les petites parties 
ont-elles courtes, mais fans reffort ou 
prefque fans reflort ? Raboteufes , mais 
très-poreufes © les vibrations font foi-. 
bles , & les rayons efficaces fort inter- 
rompus. 

De-là, 1. pour teindre en noir, on em- 
ploye des matiéres corrofives , & une 
très-grande chaleur, parce qu’une très- 
. grande chaleur , & des matiéres corro- 
fives rompent les liens des particules 
trop roides , affoibliffent leur refort , & 
font dans les étotfes un grand nombre de 
pores, de petits trous, où la lumiére 
s’abforbe, | | a 

2. Les étoffes blanches prennent fa- 
cilement une couleur noire, parce qu’il 
ne faut pour cela que les ronger , & y 
faire beaucoup d’interftices, Au contraire 
les éroffes noires prennent difficilement 
une couleur blanche, à caufe qu'il n’eft 
pas aifé d'en boucher les pores, & de fai- 

1e » 


. 1 
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re, ou de ménager fur la furface de ces 


_étoffes des inégalités ; des polygones , 


des globules , capables de réfléchir de 
toutes parts la lumiére fans ombre. Il fe 
fait bien-tôt une cicatrice fur le corps, & 
à peine s’efface-r'elle. 4 
3. Les étoffes noires fe brülent plu- 
tôt au verre ardent que les blanches s 
_c’eft que la furface roide & raboteufe 
_ de celles-ci renvoye les rayons du {o- 
leil , tandis que celles - [à reçoivent 
dans leurs pores nombreux Paétion des 
‘rayons. 1m | 
4, Le velours paroïît noir, quand les 
- rayons tombent perpendiculairement fur 
les extrémités des fils de foye , parce 
* qu'alors les rayons vont s’abforber entre 
 Iésifils. Mais les rayons tombent ils obli« 
} quement ? Vous voyez une couleur blan- 
 châtre , parce qu'ils réjaillifent jufqu’à 
» vos yeux. | | 
… $. Pourquoi le charbon éteint eft-:il 
. noir ? C’eft que la lumiére va s’y perdre 
» dans une infinité de petits trous , que la 
» chaleur y a fait en pénétrant le bois, & 
> chaffant de fa fubffance une prodigieufe 
quantité de particules. Auffi, le bois perd 
. de fa pefanteur , tandis qu'il fe réduit en 
- charbon. 
| Tome IIE, X 
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6. Le fang eft quelquefois tranfpas 
rent &. fans couleur , tantôt rouge , 
tantôt noir. Ses globules (2). font com- 
polés de petits corps ovales plats, qui 
font tranfparents au microfcope & fans 
couleur ; quand ils font feuls ; parce 
qu'ayant peu d'épaifleur, ils laiffent paf- 
fer beaucoup de luriére. Ils prennent 
une couleur rouge en fe réuniffant. Dans 
la réunion , ils réfléchiffent les rayons 
avec des vibrations fortes; mais comme 
ils en laiflent pafñler, ils les refléchifiene 
avsc des mélanges de rayons .inefficas 
ces ou d'ombre ; de-là ; le rouge (b)} 
Ce rouge devient.obfcur , fombre , noir, 
à proportion que le fang abforbe plus de 
rayons dans fes pores; ou que les par- 
ties plus longues & plus languiffantes 
de fa furface renvoyent les rayons plus 
foiblement. Jettez fur du fang noir 
un peu de nitre : les particules de ni- 
tre femées fur la furface du fang ; & 
qui bouchent les pores , font que le 
fang réfléchit plus de rayons efficaces ; 
& avec plus de vivacité, quoiqu’ils foiene 
toujours mêlés d'ombre : de-là , Le fang 


(a) Entretien 14.T. 2. p. 2875 
.{b} Entretien XI, p. 208, 


À 


| tougits Au.fond des'paletres:; Je fang eft 
‘plus noir ; c’eft que les globules y ont 
: Késrpores plus droits ; plus ouverts, plus 
_ propres à abforber les rayons ; ou que 
les furfaces des globules , plus longues 
& plus flafques ; font moins propres à 
_ renvoyer les rayons. Le fans de deflus 
éft:plus rouge , foit que l’air incife les 


< 


: parties de la furface, & en bouche les po- 
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Ÿ 


res avec ces parties , foir:qu'il y répande 


des particules nitreufes , qui réfléchif- 
#ent plus de rayons efficaces. Enfin le 
. fang eft-il plus rouge dans les artéres, & 
. plus noïr dans les veines ? C’eft que dans 


_ lesiartérss étant plus chargé de nitre, qu'il 


. vient dé recevoir avec l'air dans les pou 
- ons, ou agité plus vivement par lation 
.… dü-côté gauche du cœur , il renvoye les 
_ rayons avec plus de force & moins 
. d'ombre. | 
7. Des fucs déliés & aoités viennent- 
. ils à dégager les tuyaux des cheveux 
« blancs ? Ilsreçoivent plus’ d’humeurs 


. qui abforbent les rayons , ou les ren- . 


 voyent plus foiblementi; les cheveux 
» blancs noirciflent ; & ce changement 
\ rare, mais réel , rédonne un air de jeu- 
» nelle , furtout quand l’organe de la vüe 
. fe rétablitau même temps, & que l’on 


il] 


LI 
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quitte, comme on a fait (4), l’ufage des 
lunettes. | 7 au le 
- Enfin, le froid & la vûüe fixe & conti- 
nuelle du blanc produifent dans cer- 
tains animaux une couleur blanche : le 
chaud & la vûe continuelle & fixe du 
noir ne feroient ils pas , par une raifon 
contraire, le principe de la couleur noire 
dans une autre efpéce, je veux dire ; 


dans les Negres ? 
:  X, PROPOSITION.. 


. Le blanc & le noir font en quelque 
façon la matiére des autres couleurs. Du 
moins , les couleurs font différentes , à 
proportion qu’elles participent du blanc 
& du noir ; puifqu'elles {ünt différentes , 
à proportion que les vibrations font plus 
ou moins vives , plus ou moins mélées 
d'ombre. | 

En effet, 1. après avoir envifagé 
fixement le foleil , fermez les yeux : 
‘vous voyez encore du blanc ; mais 
bien-tôt le blanc fe change en jaune , : 


(a) Le P. Schott dit qu'il a vü un homme 
* dont la barbe & les cheveux avoient pañlé du 
blanc au noir ; & qui avoit ceflé de fe fervig 


de lunettes, Phyf. cur, par. 1,1, 3ope 419. 
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le jaûne en rouge; le rouge en verd, 
_ le verd en bleu (2), le violet en noir, KA 
| mefure-que les vibrations diminuent de 
force. 3 
#42. Le jaune fine moins d’ombré 
que le rouge}, le rouge moins: que lé 
verd, le verd moins que le bleu; le bleu 
moins que-le violer. Car ayez un carton 
. où ces différentes couleurs foïent peintes 
dans le même ordre : le rouge dirigé fuc- 
_ceflivement fur elles par le-mouvement 
du prifme, eft moins obfcure fur le jaune 
: que fur le rouge même, fur le rouge 
que fur le verd, &c. D'où vient cette 
différence d’ HEitiré) , finon de divers 
à, ré d'ombre £ 
Voulez-vous répandre ces différentes 
dents fur:une-muraille blanche ; fur 
un drap blanc , fur le vifage même & 
. Placez fucceffivement vis-à-vis d’un trou 
} ménagé dans la ‘fenêtre d’une chambre 
! obfcure , des verres différemment colo 
* rés : les verres colorés donneront la tif- 
1 fure, & l'arrangement de leurs couieurs 
| & leur mélange d'ombre, aux rayons ; & 
. Jes rayons plus ou -moins interrompus 5 
plus ou FRoins RwiS , iront porter fur les 


Dur 


bats Dee à 


fl 


d: 4) Mariotte, p. 4, des Couleurs. 
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objets # es couléurs des: verres colotés, 
Enuninftant, les rayons ; plus ou moins 

mêlés d'ombre , vous peindront en jaune; | 
en violet, en rouge. Ce fera un vermil- 
lon ;'un coloris qui ne pâtera rien. Hne 
fera! pas durable:; mais il en‘fera voir 
plus vite qu'on fait vanité d’un bien qui 
ne nous appartient guéres , &'quin’eft; 
pour ainifi dire ; qu'un x de la matiére 
fubtile, 

1 On voit'encore: dans ces prntinés la 
“qi d’un fait qui furprend. Onibrüle ; 
dans uné chambre: Our sverre’ id’'eau-dez : 
vie, où lon a mis une pincée/de!fel come 
mun. On éteint les bougies &c'le feu. 
Alors, les corpufcules de fél & d’eau-de- 
vie répandus dans l'air répandent fur les 
vifages une pâleur effroÿabléz: * > 702 

Artistes Mais enfin ,- Eudoxe, trou 
vez! vous dans votre principe PéRpReL 
tion d’un phénomencé aflez fingulier [l'y 
a dans'le jardin du College de Loüis le 
Grand une fontaine; où le'marbre noit 
paroît blanc, où le plâtre blanc patoît 
noirâtre:s Du milieu‘d’an baffin , il s'éle | 
veune efpéce de pyramide fort obrufes 
à quatre” côtés. :Il:y a dans chacun’des 
côtés de la pyramide un plan de marbre 
noir ; avec une et des Chaquelplan 


4 


“ 
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de marbre eft un peu concave en dehors, 
mais poli. Le baflin qui reçoit Peau des 


quatre coins de la pyramide , a deux 


pieds ou deux pieds & demi ée Jar- 
geur , environ , depuis la pyramide juf- 
qu'aux bords. Vous regardez dans l'eau: 
le marbre noir vous y paroit blanc. 
Vous jettez du plâtre fur le marbre : le 


plâtre blanc vous paroït noirâtre dans 


l'eau. | 
.. EUDOXxE. Îl y a neuf ou dix ans que 


l'on me fit remarquer le phénomene. Je 


dis alors ma penfée, J’ai fouvent obfer- 


. vé le phénomene depuis ; & je penfe en- 


tions. 


core de même. Pour m'expliquer là-def- 
fus , je commence par quelques obferva- 
1 La foñtaine eff au milieu du jardin à: 
à peu près. Le jardin n’eft pas grand , & 


- ileft bordé par quatre corps de logis. 


7 2. Comme les corps de logis, furtout 


: trois, ne font pas loin de la fontaine , 


did: onu. de CS 


les rayons horizontaux , ou approchants, 
qui vont tomber fur la furface des mar- 
bres , & fur le baflin, ne font guéres 
que des rayons affoiblis par des réflé- 
xions réitérées. A 
+ 3. Une lumiére célefte, pure, abon- 
dante, vive, qui n’eft affoiblie , ni par 
iv. 
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Ja féparation des rayons qui la compo- 
fent , ni par l’aétion des autres rayons 
qui viennent la croifer , produit une fen- 
#ation de blancheur. Des rayons peu nom. 
breux & affoiblis , caufent dans l’ame une 
 fenfation contraire. Placez parallélement 
à l'horizon dans une chambre entre la 
fenêtre ouverte & vos yeux , un plan 
de verre , d’acier uni , ou de marbre 
noir , mais poli : la Jumiére pure, abon- 
dante , & vive, qui vient par la fenêtre, 
étant réfléchie avec un angle de réfléxion, 
égale à l'angle d'incidence , & réunie 
dans les yeux par la furface unie du plan, 
fans être alterée par les foibles rayons 
qui peuvent la croifer , fait une fen ation 
de blancheur , qui rapporte la blan- 
cheur au plan même, & qui la répand , 
pour ainfi dire, fur le plan poli. Placez= 
vous entre la fenêtre & le plan : c’eft 
une fenfation contraire 3 parce que le 
plan qui dirige de l’autre côté les 
rayons qui viennent par la fenêtre , ne 
#-nvoye vers vos yeux, & n’y réunit que 
peu de rayons afloiblis par une réfléxion 
plus grande. | | 
Cela fuppofé ; de rayons dires & 
nombreux viennent tomber obliquement 
de l’atmofphére fur les plans de marbre 


A Syfème fu les Couleurs. :49 
noir ; fitués perpendiculairement à Fho- 
rizon. La furface unie du marbre ren- 
voye la plüpart des rayons à même angle 
fur l’eau. La furface polie de l’eau les ré- 
fléchit de même. Réfléchis de même, ils 
viennent , fans être alterés fenfiblement 
“par les rayons horizontaux qui font foi- 
bles, fraper vivement l'organe de la 
vûe. L’'impreffion forte eft fuivie d’une 
fenfation de blancheur.' L’ame rapporte 
naturellement & le marbre & la blan- 
 cheur à l'extrémité des mêmes rayons 
droits , qui les font appercevoir. De-là, 
l’on voit tout à la fois dans le même en- 
droit de l’eau, le marbre & la blancheur 
apparente. Ainfi le marbre noir  paroît 
blanc. 

Vous jettez du plâtre blanc für le mar- 
bre noir , qui paroît blanc. 1. La furfa- 
ce du plâtre eft moins folide. 2. Loin 
d’être aufli polie , elle eft fort raboteufe. 
Fort raboteule , elle éparpille beaucoup 
de rayons ebliques de l’armofphére ; flé- 
xible , elle affoiblit les autres en prenant 
de Lt movement. Elle renvoye donc 
fur l’eau peu de rayons affoiblis par la 
communication de leur force ; & par la 
réfléxion. La furface de l’eau ne réfléchit 
donc jufqu’aux yeux que peu de foibles 
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rayons. L’impreflion {ur organe de la 


vûe en eft foible ; & l’imprefhon foible. 


n’eft fuivie naturellement que d’une fen- 
fation de couleur noirâtre. a ji 
ARISTE. Mais cette blancheur appa: 
rente & pañlagére du marbre noir ne 
pourroit elle pas venir de la blancheur 
réelle ou conftante des murailles blan- 
ches qui renvoyent la lumiére fur les 
‘plans de marbre noir ê | 
EupoxE. 1. J’ai vû le foleil dans 
le Méridien éclairer d’une lumiére fort 
vive toute la face méridionale du bâti- 
-ment qui regarde le Nord ; & le plan de 
marbre ; qui fe trouve vis à-vis , loin 


d’en paroître plus blanc, paroifloit auffi 


noir à peu près , qu'il l’eft ; parce que les 
rayons trop vifs, réfléchis par la face 
oppofée du bâtiment, ne faifoiens qu’inz 
tercepter, éparpiller, amortir les rayons 
fupérieurs qui defcendoient obliquement 


de l’atmofphére fur le plan de marbre, & 


en rendre l’action infenfible. 
2. J'ai fouvent intercepté les rayons 
réfléchis par les quatre corps de logis 


fur les plans de marbre noir ; &ils n’en : 
_paroïfloient pas moins blancs. » 


Vous me permettez donc , Arifle , 
de m'en tenir à ma premiére penfée fur 
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ces fortes de couleurs changeantes & 


‘pañlagéres. 
Husee. + à PROPOSITION. 


Du mélange de certaines couleurs il 
en naît d'autres. Par exemple : Le jaune 
& le bleu mêlés enfemble donnent une 


Auf , le fang qui eft rouge-brun dans les 
‘veines , & par conféquent comme noir, 
paroît bleuâtre au travers de la peau 
blanche. +<E 

ARISTE. On affüre que le cameléon 
prend fucceffivementroures ces couleurs, 
felon les corps divers fur. lefquels il fe 
trouve (a). FI 78 {08 


? 


Eupoxe. :C'eft que fa peau tranfpa- 
rente ; & qui renferme une humeur tran{- 
parente, renvoye Îes rayons colorés, à 


(a) Il blanchit fur un linge blanc , de forte 
qu'on a de la peine à le diftinguer du linge, 
comme l'a obfervé le P, Kircher, Schott, Mag. 
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peu près comme une lame mince de cot- 
ne ou de verre. 

ARISTE. Sans doute , Eudoxe, vous 
trouveriez dans vos principes cétre éton- 
nante variété des couleurs , qui naiffent 
de divers mélanges de liqueurs. 

Eupoxe. Je là trouvérois:dans des 
vibrations plus ou moins fortes de rayons 
réfléchis avec plus ou moins d'ombre, 
dans un certain affortiment. d'ombre & 
de vibrations. 

ARISTE. Faifons- en l'effai U & réité- 
xons les expériences que nous fimes hier, 

EUDoxeE. A demain, - is 


25% 


XIII ENTRETIEN, 


2 Sur les Changemens de Couleurs. 


L | L C $ - 
ARISTE. Erniérement, Eudoxe; 


vous fites les mélanges 


| de liqueurs , & j'expliquai les change- 


mens de couleurs felon ma penfée. Au< 
jourd’hui_ je ferai les mélanges de lis 
queurs. De grace , expliquez-moi felon 
votre penfée les changemens de cou- 


leurs... D'abord l'infufion de noix de 
. galle avec la diffolution de vitriol, don- 
ne une couleur noire: 


à 
# 
4 


Eupoxe. Le noir confifte dans des 
vibrations fort foibles de rayons mêlés 
de beaucoup d'ombre. Auf » plus les 
objets colorés s’éloignent de nous, plus 
ils femblent noircir ; parce que les rayons 
s’affoiblifflent beaucoup , & deviennent 
beaucoup plus rares. C’eft pourquoi la 
furface des corps noirs eft un tiflu de par- 


“ ries longues, fort fléxibles , faites en for- 
À 


me de plans , ou courtes & raboteufes; 
 mais-ayant peu de reflort, & femées « 


sy XL, Era ; 
pour ainf-dire; d’une infinité de pores. 
Fort fléxibles ; ou très-poreufes.;eltes 
renvoyent. les rayons efficaces avec de 
foibles. vibrations , &- abforbent. beau- 
coup de lumiére, 
Cela fuppofé ; ; pourquoi le mélange 
dont il s’ agit , eft:il noir ? C'éft que les 
particules de noix de galle & de vitriol 
font des molécules Cort fléxibles;'ou très- 
poreufes, qui par conféquent au même 
témps qu’elles ferment les paflages de là 
lumiére , abforbent beaucoup de rayons j 
& ne renvoÿent les autres que très-foi- 
blement. | 
ARISTE. Verfons un peu d’eau forte; 
ou uh peu d’efprit de vitriol fur-le mé- 
Jage noir... Le voilà tranfparent & clair; 
Eupoxe. L’acide qui diffipe les mo: 
fécules par l’action de fes pointes roides 
&c aiguës, rétablit en tous fens les paña- 
ges libres & droits de la lumiére : d’où 
vient: la pas sd r & la clarté hs mé 
Jange. | 
ARISÉE. Je ne fais que veid un peu 
d'huile de tartre fur lé* mélange. noir. & 
tran{parent..… [l'a déja 1568 fa pren 
fe noirceur %), 8 
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Eupoxe. C’eft que les acides de 
l'eou-forte étant abforbés par l'huile dé 
 tartre, n’empêchent plus les particules 
dé noix-de-galle & de vitriol de fe rac 
crocher , & de fe réunir en molécules, 

comme auparavant. . 

-_ AR1ISTE. J'écris avec de la diflolu- 
tion de vitriol….. Vous ne diftinguer 
point les caractéres. Je répands fur ces 
curactéres de l’infufion de noix-de-pal- 
le... Vous lifez lécriture invifible. …., 

- De l’efprit de vitriol la fait difparoître.…. 

Voulez vous la revoir ? L'huile de tartre 

la retrace à vos yeux (4). - - 

Eupoxe. On voit affez la raifon de 
ce fait dans ce que j'ai dir. 

ARISTE. Mêlons un peu d’eau-forte 
avec de là teinture de tourne-fol.. Le 
mélange eft rouge. 

- Eupoxe. Le rouge confifte dans des 

» vibrations promptes de rayons efficaces, 

* mais mêlés d'ombre. Car, pourquoi le 

» foleil eft:il rouge à l’horifon ?  C’eft que 

- les rayons, traverfant alors plus de va. 

» peurs, font plus interrompus , & qu'il en 

Ÿ vient moins jufques à nos yeux. En effer, 

* Jes vibrations efficaces n’en font pas plus 

4 
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foibles , puifque les rayons efficaces tra: 
verfent plus aifément l’eau que Pair, & 
que plufieurs y coulent même plus vite 
raflemblés par la réfraétion. Le corps 
rouges eft donc un amas de particules 
roides , mais qui ne font pas fphériques : 
roides , elles renvoyent les rayons avec 
de forte vibrations ; mais comme ces 
particules ne font pas globuleufes , elles 
ne réfléchiffen pas les rayons efficaces 
ans quelque mélange aflez confidérable 
de rayons ineflicaces. 

Cela fuppoté , le mélange d’eau-forte 
& de teinture de tourne{ol eft rouge ; 
parce qu'ayant des parties courtes & roi- 
des , mais qui ne font pas fphériques, il 
réfléchit les rayons efficaces avec de for- 
tes vibrations, mais au même tems mê- 
lées de beaucoup d’ombre, ou de rayons 
inefficaces. - 2 fa 

ARISTE. Je mets une goutte d'huile 
de tartre fur le mélange rouge ; & je ne 
fais que l’agiter un peu: c’eft une cou- 
leur violette très-belle. | 

Eupoxe. Le violet confifte dans des 
vibrations un peu plus fortes, & un peu 
moins mêlées d'ombre que le noir ; puif- 
qu'il n’eft pas fi obfcur que le noir , mais 
qu'il en approche beaucoup : auffi, le 

| violet 


ed 
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violet fe confond aifément avec le noir, 
& par conféquent: le corps violet a des 
parries un peu plus folides, & moins po- 
reufes que le noir. | 
. … Cela fuppofé, le mélange vivlet don- 

ne, cette couleur 3 parce qu'ayant des 
parties un peu plus folides ; & moins po- 
reufes que le noir , i! renvoye des rayons 
fort foibles , & fort mêlés d'ombre; mais 
un peu moins foiblés , & moins mêlés 
d'ombre que le noir. 

ARISTE. Je verfe une goutte d’eau- 
fortefur le mélange violer... Voilà le 
rouge rétabli. 

Eupoxe. L'eau fortes quidifflout les 
molécules faites par l’huile de tartre , 
rend au mélange fa premiére tiflure de 
parties , qui donnoit du rouge. La même 
 tiflure de parties renvoie les rayons de 
même; & c’eft la même couleur. 

- SAÂRISTE. Sur le rouge rétabli , je 
. verfe de l'huile de tartre.. Voilà le violet 
qui réparoît à fon tour. 

Eupoxe. L'huile de tartre , qui 
abforbe comme la premiére fois , l’eau- 
. forte affoiblie ; émouffée , rend au mélan- 
_ ge fa feconde tiflure de parties ; & fait les 
* mêmesmolécules , qui donnoient du vio- 
let::La-mêmeiflure de parties renvoie 

Tome LI: N'Rt: 


248. . XTIR Evresites jan. 
le rayons de même; & c'eft encore la 


même couleur. Continuez de réiterer 


altérnativeinent les deux mélanges: le 
violet & le rouge renaîtront fucceffive= 
ment par le même principe. 


ARISTE. Effayons un autre mélan< 


ge. Voici de la diffolution duwvitriol bleu; 
. mêlons-y de lefprit de fel armoniac,.…s 
Le beau bleu ! 

-Eupoxe: Le bleu confifte Lys des 


vibrations un peu plus vives, & moins 


mêlées d'ombre que le violet ; moins 
vives & plus mêlees d'ombre que le verd. 
Auf , le ‘bleu fait un peu‘plus ‘d’im- 
_preflion que: le violet, un ‘peu moins 
quelle verd. ‘Par conféquent , une furfa- 
ce, dont les particules feront plusicour- 


tes , plus élaftiques , & moins poreufes ; : 


que celles des corps ‘violets, mais plus 
longues , moins élaftiques , & plus po= 
reufes que le corps pois der EL vs 
couleur bleue: . * 

/ : Cela fuppofé ; pourquoi ce nélnge 
eft-il bleu ? C’eft que Iles:parties de fa 


furface tenant un milieu entré celles des. 


corps violets, &des corps ‘verds ; renx 
‘voie les rayons avec un peu moins d’om- 
bre, & des vibrations un'peu moinsfors: 
es que le violec,:mais moins :promp=: 


à à a ‘ 
À h 2 EURE 


 furles. chanpem. de Couleurs. ‘à s ÿ 
tes, & avec un peu plus d'ombre que le 
var 

ARISTE. Je ne fais que rnélèr ins | 
un verre un peu d’eau , & d'huile 
de tartre avec du firop violat.... 
Une belle couleur verte s'offre à vos 
yeux. 
Eupoxe. Le verd confi fle dans une 
certaine médiocrité de vibrations & 
d'ombre. Aufli, le verd flate les yeux : 
& la nature prend une couleur verte, 
quand elle fe renouvelle , & qu’elle de- 
vient plus riante au Prititémps; parce que 
le verd chatouille, pour ainfi dire, Por- 
gane de la vûe fans le bleffer en aucune 
façon. Par conféquent, le corps verd et 
un compofé de parties d’une longueur, 
d’un reflort, d’une porofité médiocre, 
comme vous l'avez dit. 

Cela fuppofé ;'le mélange ef vba, 
parce que fa fifte ; dont les parties 
ont une longueur , un reflort, une po- 
rofité médiocre , réfléchit les rayons ef- 
“ficaces avec un certain milieu d'ombre 
-& de vibrations. 

ARISTE. De l’efprit de falpêtre verfé 
fur le verd , donnera _un beau FOURE » 
«De l'huile de tartte fera reparoître le 
verd à pluficurs reprifes, 

| Y ÿ 


260 XIII Entretih, 

Eupoxe. Vous en voyez afflezia 
raïfon dans ce que j'ai dit. Rat 

AR1ISTE. Voulez-vous une couleur 
jaune ? De l’eau de chaux nouvellement 
préparée, & mêlée avec de la diflolu- 
tion de fublimé corrofif, va vous ia 
onner.…., 

Eupoxe. Le jaune confifte dans des 
vibrations un peu plus foibles que le 
blanc , mais fans ombre , ou du moins 
fans un mélange confidérable d’ombre ; 
car le blanc fe change en jaune parle 
feul affoiblifflement des vibrations. Quand 
’on ferme les yeux , après avoir regardé 
fixement le foleil , l'impreflion de la 
blancheur fubfifte encore quelque-temps. 
Puis une forte de couleur jaune lui fuc- 
céde , à mefure queles vibrations de l’or- 
gane caufées par celles des rayons, s’af- 
foibliflent. C’eft pourquoi le corps jau- 
ne eft un compofé de parties fphériques 
ou raboteufes , mais plus grandes que 
celles des corps blancs. Globuleufes ou 
raboteufes , elles renvoient la lamiére 
de toutes parts; mais plus grandes que 
celles des corps blancs, elles réfléchif-_: 
fent la lumiére avec des vibrations plus 
foibles. Dans les inftrumens de mufique, 


… furles changem. de Couleurs. 261 
par exemple , les vibrations des plus lon- 
gues cordes font moins vives. 
Cela _fuppofé le mélange d’eau de 
chaux & de fublimé corrofif eft jaune, 
parce qu'ayant une furface compofée de 
parties fphériques ou raboteufes , mais. 
un peu longues , il refléchit les rayons 
fans ombre ; mais avec des vibrations 
affoiblies. 
-ARISTE. Un accident fur ce mélange 
fait difparoïtre le jaune , comme il a 
fait difparoïtre le noir. Mais avec de la 
diflolurion de fublimé corrofif, mêlons 
de huile de tartre. Les deux liqueurs 
confidérées féparément font tranfparen- 
tes & fort claires... Le mélange en eft 
rouge. 
Eupoxe. Nous avons déja vü du 
rouge , & nous avons dit ce qui le fait 
naître (z). 
. ArRisTe. Elé bien; fur un mélange 
rouge de fublimé corrofif, & de Fhuile 
 detartre, mettons de l’efprit de fel ar 
moniac… Déja le mélange eft blanc 
comme du -lair. 
_  Eupoxx. Le blanc confifte dans des 


4 (4) Entretien 33. Tom, 3.p. 25$s 
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vibrations fortes de’ rayons efficaces 
non interrompus , ou qui font fort peu 
mélés d'ombre. Auffi, la flamme qui 
caufe des vibrations de cette forte, eft 
blanche; & plus Pair eft pur, plusil y 
a.de blancheur fur le difque du foleil, 
Par conféquent, la futface d'un corps 
blanc eft un tiflu de particules petites ; 
roides, fphériques. Petites & roides,elles 
réfléchiflent les rayons avec des vibra- 
tions promptes ou vives 3 fphériques ; 
elles renvoient les rayons de toutes 
parts , fans interruption , ou prefque fans 
ombre: M HT E18D 
Cela fuppofé ; le mélange, dont il 
s’agit, eft blanc ; parce qu'ayant la fur- 
face tiflue de particules roides & fphéri- 
ques , il réfléchit Les rayons avec de for: 
tes vibrations , & fans ombre. TE 
ARISTE. Je verfe de l’eau forte fur 
le mélange blanc..... la blancheur. de 
lait difparoît , & le mélange devient 
tranfparent. } 9h 
2. ÉuDpoxe. L’acide qui diffippe les mo- 
lécules roides & fphériques ; redonne 
à la lumiére des paffages libres, droits , 
& en tous fens'; & par-la , il rend 
aux liqueurs du mélange leur tranfpa- 
rence, | 


«Jar les change de Coileurs: 26% 
1SÂRISTE, Certainement votre-penfée, 
Etdoxe , femble appuyée fur des princi- 
pes de Phyfique : mais celle de M. Neu- 
ton paroît plus fimple. iv 

Eupoxe. Jem’entiens à la Phyfiques 

ARISTE.{ Permettez-moi de im’atta- 
cher à:la fimpliciré. . | 
« Eubox£. Mais M. Neuton veut que 
les ‘rayons qui nous-offrent-des couleurs 
différentes ; foient d’eux mêmes inéga- 
lement réfrangibles, parce qu’il leur voit 
conflamment des réfractions inégales; & 
que les couleurs qu'ils:portent ; foient 
immuables ; parce qu’il les ieur voit pore 
tér conftamment. “( Et 
“ds .Eft-ailbien évident que cette 
inégalité . de  réfraétions . n’eft : point 
caufée -par des irrégularités acciden-" 
telles , par la différence d’étendue , de 
figure, de fituation , qui fe trouve 
dans. les-pores 3 par, l'éparpillement'des 
rayons à larencontre des particules d'air; 
oui des“angles des parties:intérieurés ‘dû 
prifine 5 :par-le-poliinégal. des petites 
furfacesi, plüs-ow moins :6bliques ?:&c: 
Le.microfcope découvre ;:dans la furfa- 
ce. la plus polie , une:infinité de peti- 
tes furfaces inclinées différemment ; les 
rayons. déliés qui.viennent parallélement 
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tomber fur ces furfaces différemment 
inclinées , fe rompront inégalement. Les 
rayons une fois rompus ; éparpillés , dis 
vifés , aflortis, mêlés de vibrations , de 
rayons inefficaces ou d'ombre à un cer- 
tain dégré ; font difpofés à fe rompre 
de même , & à donner les mêmes cou- 
leurs. Plus déliés à un certain point ; ils 
continueront de fe rompre plus. Aflor- 
tis de vibrations & d’ombre à un cer- 
tain point , ils conferveront les mêmes 
couleurs. | 

2. M. Neuton fuppofe que les mê- 
mes rayons confervent toujours la mê- . 
me couleur ; & dans les expériences de 
M. Mariotte (4) , un rayon violet, rom- 
pu par un fecond prifme , repréfenta du 
rouge & du jaune ; un rayon rouge rom- 
pu de la même maniére, fit voir du violet 
€ du bleu. | | 

ARISTE. Apparemmentqueles rayons 
m’étoient ni aflez bien féparés , ni aflez 
fimples dans les expériences de M. Ma 
riotte ; car ni M. Neuton avant M. Ma: 
riotte , ni M. Gauger après M: Mariotté 
n'a pû rompre les rayons , de maniére 
qu'ils ayent changé de couleur. Les 


fs) De la nature des Couleurs, p.208, 209 
couleurs 
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couleurs différentes & nouvelles , que 
M. Mariotte vit après avoir rompu fon 
rayon rouge & {on rayon violet , ne 
viennent proprement , felon les expé- 
riences de M. Gauger , ni du rayon 
violet , ni du rayon rouge. Le rayon 
violet , ou le rayon rouge , intercepté, 
lon voit encore les couleurs que vit M. 
Mariotte. Ces couleurs troinpeufes ne 
faifoient qu'accompagner le rayon rou- 
ge & le rayon violet, pour faire illu- 
fion. | 

Eupoxe. Mais fans rompre les rayons, 
ils prennent, dès qu’on les fait pafler par 
des verres différemment colorés, des cou- 
leurs différentes. Les rayons qui péné- 


* font rebutés & renvoyés, pourquoi les 
rayons, qui ont la prérogative ou le pri- 
& 12 > T Hb \ { Gi 
. vilége d'un pañage libre à caufe qu'ils 
ne font pas jaunes, me pcignent ils les 
obiers avec des couleurs jaunes ? 

Nous ferons li-deflus, Arifte, dans de 

Tome IIL, Z 
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fentimens un peu oppofés, fans en être 
moins bons amis. 

ARISTE. À condition neanmoins que 
vous me direz pourquoi le vernis de la 
Chine donne le luftre aux couleurs, & 
conferve leur éclat. 

‘ Eupoxe. Le vernis de la Chine (2) 
eft une huile , qui fe tire de différens 
fruits ; ou de certains vers de couleur 
rougeñtre. Ces vers font de la gran- 
deur à peu près des vers-à-foye. Ceux 
qui donnent le vernis, on les fait bouil- 
hr dans de l’eau ; la graiffe qui monte 
au-deflus de l’eau , c’eft le vernis même, 
El fe fige, & devient très-dur. Mais la | 
chaleur l’amollit pour employer. Ré- 

andu fur les couleurs ; ikfe durcit , lie 
AE petites parties les attache , les re- 
tient dans la même fituation , d’où vient. 
que les couleurs ne fe dérangent point. + 
£& renvoient la lumiére avec vivacité. | 
De-là, le lufire des couleurs & la confer- 
yation de leur éclat. 

Enfin, ce que nous avons dit jufques 

à prélent, peut répandre du jour dans ce 
que nous avons à dire fur les plantes, où | 
nous verrons encore les plus belles cou- 
leurs. 

(4) Mém, de Trév. Of. 1704. p. 188, 
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ni «Hiciers des Plnies. Ha 


Epboxe. nt HHRaTete , où 4 cons 
noiffance. des plantes, L 


‘'a-telle pour vous, Arifte, le même char- 


ame que pour moi 1? L'innocence & le plai- 
fix l'accompagnent. | téoleM .N Sfires 
LÀ RISTE. J'aimai toujours à. reconr 
noître dans une mulritudé &une variété 
merveilleufe de plantes ; les traits de, là 
main féconde , qui les a répandues) fur 
tonte la furface de la Terre, moins pour 
l'orner & L ‘embellir, que pour nous con 
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| aujogrd hui ma. curiofité, c’eft.la Dature 
| même & la ffrudure intérieure-des plan- 
| tes; C ’eft Foripine, ce font les. fucs nour- 


riciers via végétation , la direGion, la 
génération ; la fécondité , la culture, 
les propriétés finguliéres; enfin les mala- 
dies des plantes. Je ferai ravi de Savoir 
votre penfée là-deffus.* | Qi 
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“EUDoxeE. la plänte elft un corps 
organifé , qui végéte précifément; c'eft- 
a-dire ; qui fe: nourrit intérieurement , 
qui croît & engendre des corps de même 
éfpéce , mais fans ame caGAbre de moù- 
voir ou de fentir. Auffi l'on obferve dans 
les plantes des organes propres à rece- 
voir , à préparer, à rafner, à difiri- 
buer les {ucs nourriciers ; mais on n’y dé- 
couvre point d'organes qui femblent 
deftinés pour: le mouvement, ou pour les 
fenfations 

- Selon Les obletvations du die Bo- 
tanifte M. Malpighi (*),, ès Principaux 
organes ‘des: plantes font les fibrés li- 
gneufés (”),les rrachées (> les ütricu- 
ne (ce). Fir 88. 

‘Les fibres font des, tuyaux étroits , 
obtongil L dirigés felon la Ilongueur de la 
plante; entrelaffés d'ordinaire en forme 
de filets (F), Les trachées font des tuyaux 
plus gros , formés d’one lame dé figure 
#pirale; difpofés de bas en haur le long 
de la plante, tantôt unis dans leurs Cours, 
tantôt s’élargiffant en maniére de cellules, 
 fémblables aux trachées & aux poumons 
. infectes ; fitués à peu près de la mê- 


(+) Anatomesplantarum Idea, p. 3. Anat p. 8. 
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fur la Naiffides Plantès, rc. 169 
me façon (2), & dont l'ouverture eft 
fenfible , quand on coupe la tige hori- 
zontalement (4). Le microfcope décou- 
-vre dans le bois un grand nombre de pe- 
tits trous: difpolés en rond & avec ordre 
(c). Lesutricules font de petites véficules 
ovales ; à peu près!, faifant plufieurs ran- 
gées horizontales, ou perpendiculaires à 
l'axe de la plante ; & ferrées les unes con« 
tre les autres (d), Un Phyficien (e) , à 
qui les plus.petits objets ont fait beau- 
coup d'honneur , a vü dans du bois cou- 
pé tranfverfalement les orifices des vaif- 
. faux montans, & ces orifices impercep- 
. tibles à la fimple vûe étoient ; au microf- 
cope , d’une grandeur à contenir un pois: 
_ Il a vû d’autres vaiffleaux qui s’inféroient 
… & portoient la féve dans les côtés des pre- 
 miers. Il en a vû qui partoient de la 
* moëlle , allant vers l’écorce paralléle 
ment à l’horifon. 
: Des fibres, des trachées , & des utri- 
n (a) Ibidem, p. 14. 
À (a) Auat. Plant, Idea, p; 3. 
: (c) Mém. de Leïpfk , 1723. Janv. p. 36. 
n (4) Anar, Plant. Idea, p. 2, 4: 
2 (e) M. Leuwenhoek. 31. vol. des. Tranfi 
… Jhilofophiques de la Société Royale de Lon- 
» des. MS Lier, de la G, Bretagne T. 14° 
L ALES 526, $27e 1 
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éules :entrelaffés horizontalement dans 
lés fibres & les trachées , réfultent lé- 
corce , le bois &la moëlle. I’écorce eft 
compofée d'un pédicule ; d’un tiflu de 
fibres ,. de trachées. & d’utricules (4); 
qui s’inférent dans le bois. Le bois a fes: 
fibres , fes trachées, fes véficules ; & la. 
moëlle eft comme un amas de véficules: 
aflez femblables à celles du bois. 

De-là, les racines, la tige oule tronc, 
les bourgeons, les branches, les feuilles ;. 
les fleurs ; le fruit, la fémence, &c le germe, 

Les racines font les parties chevelues , 
dont les fibres font plus propres à rece- 
voir les fucs grofliers ; & qui pour cela 
s’âttachent, comme d’elles-mêmes, à la 
terre, 

La tige eft la partie qui s’éleve depuis 
les racines , d'ordinaire en forme de cylin- 
dre, jufqu'aux branches , ou jufqu'aux 
feuilles. | 

Les bourgeons & les branches font des 
efpéces de rejettons, ou de petites plantes 
qui naïflent de la tige. 

Les feuilles font des produétions des 
fibres des branches, ou de la tige. Ces. 
fibres accompagnées de trachées & d’u- 
tricules , fortent d’un pédicule., s’éten-. 

(a). Ann, plant, p. 


… fur la Naïff.des Plantes, ec: 131. 
dent d’abord en largeur, puis vont en 
ferapprochant après quelques détours, & 
forment le plan & le contour de la feuille. 
La fleur ef, à peu près, comme la 
feuille ; un tiffu de fibres qui viennent 
de l'écorce & du bois, mais plus déliées; 
& felon la tiflure & l’arrangement des 
feuilles ; c’eft une anémone , une rofe ; 
ün œillet. | 
Le fruit qu’on voit naître ordinaires 
ent au milieu de la fleur , renferme la 
femence ou la graine. Et qu’eft-ce que 
la graine ? Une petite plante prête à fe 
développer. | 
ARIsTE. Vous croyez donc, Eudo- 
xe , que chaque plante vient d’une graine, 
& que la graine eft une petite plante 
toute formée ; qui ne fait que fe déve- 
_ lopper en naïffant £ 
Eupoxe. Ou chaque plante vient 
_ d’une graine, qui foit une petite plante 
. déja formée , & deflinée en petit par la 
. nature ; ou bien il y a des plantes qui 
réfulten du concours fortuit de quelques 
. fucs diverfement agités. Oril eft incon- 
l cevable qu'il y ait des plantes , qui vien- 
» nent d'un pareil concours. 
|: Car, 1. nous ne voyons fortir d’une 
même efpéce, que des plantes parfaite- 
Z ïj 
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ment femblables. Un concours fortuit fe 
roit-il donc aïfez régulier, pour mettretant 
d'uniformité dans uneinfinité de plantes £ 
… 2. Si c’eft un concours fortuit qui fait 
les plantes, pourquoi n’en voyons-nous 
pas naître tous les jours de rouvellese 
On ne remarque point ; ou Pon ob'erve 
très peu d’efpeces , qui ayent été jufqu’à 
préfent inconnues. Le fortuit ef: il refler- 
té dans des bornes fi étroites ? 

3. La méchanique ou la ftruéture des 
plantes eft fi compofée, & fi délicare- 
ment compofée , que toute l'intelligence 
des hommes les plus éclairés , & les plus - 
pénétrans, réunis dans le même deflein, 
ne fçauroit mêler les fucs aflez artifie- 
ment, pour former la plus imparfaite des 
plantes ; le hazard feul en formeroit-il ? 

Enfin , dès qu’on anperçoit la plus pe- 
tite partie d’une plante naïffente , on la voit 
toute formée. La nature affetteroit-elle 
de ne montrer à nos yeux la plante , que 
lorfque le bazard l’auroit achevée ? 

Donc chaque plante vient d’une grai- 
ne, & la graine eft une petite plante, 
qui ne fair que fe développer. Les œufs 
des animaux, & les graines des plantes 
font, à peu près, la même chofe. Un 
animal & une plante contenus en petit, 


fur la Naif.des Plantes ,@c. 273 
Pun dans fon œuf, l’autre dans fa graine, 
viennent à {e développer; voilà leur ori- 
gine & leur naiffance, 

ARISTE. Quoique lon ait découvert 
depuis quelque temps les fecrets , dont 


les plantes fe fervoient pour dérober leur 


_ graine à nos yeux; il y ena qui réuffiflent 


encore à la cacher. | 
Eupoxe. Il eft vrai Mais, 1. le 
nombre des plantes , qui portent certai- 
nement de la graine , eft fans comparai- 
fon le plus grand ; & c’eft-là bezucoup 
plus qu'un préjugé. 2. Combien de plan- 


tes ne portent que de très-petites graines, 


* & qui peuvent échapperaux plus attentifs? 


ARISTE, Mais, Eudoxe , après tout, 


| fila plante peut avec la féve former une 


petite plante, qu’eft-il befoin d'imaginer 


_ dans chaque plante une graine , qui foit 
une plantule ? | 


Eupoxr. La plante peut bien don- 


ner paflage à la féve, pour porter & diftri- 


buer la nourriture, La féve peut nour- 
rir la plante. Mais la plante n'étant qu’un 
paquet de fibres , de véficules , de vaif- 
feaux privés d’aétion , & la féve n'étant 
qu'un amas fortuit de fels & de particu- 


_Jes d’eau, de fucs reçus dans la plante; la 


plante & la féve ne fçauroient former des. 
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racines ; une tige, des branches, des 
feuilles ; un corps organifé , qui furpañle 
l'intelligence humaine. 

La plante, lorfqu’elle éngendre , ne 
fait que mettre au jour ce que la main: 
du Créateur lui confia dès l’origine du: 
monde. Et fi ce qu'on rapporté'eft vrai: 

u’on a vüû dans la Siléfie, & à la Cour de: 
ne » une feule tige porter quinze 
gros épis d'orge, qui s’élevant en jew 
d’orgues , formoient un très-beau pana= 
che ; c’eit qu'apparemment quatorze grai- 
nes enfermées dans une plus grande s’é- 
toient développées avec elle. On a vü: 
une pomme dans une autre pomme ; un: 
citron dans un autre citron; un limon 
dans un autre limon (4) ; urie poire qui 
fortoit à demi d’une autre poire (2); 
une rofe qui naifloit du milieu d’une rofe. 
Hé, le microfcope n’a-til pas fait voir 
(c) dans un grain de bled trois ger- 
mes , ou trois plantes avec leurs racines: 
_& leurs feuilles ; dans un grain de fégle 
© (a) Mifcellanea cur. Academia Nat, Curio{os 
um, T. 1. Obf, 38.p. 120. 121. 

(&) Obf. de M. Perrault. Journ: des Sçavs 
1675. Juin, p. 166. 

(ec) Aux yeux de M: Leuwenhoek. Cozrinuz= 
tio Ep. ad Reg. Soc. Lond, Rep. des Let, F, 2». 
p- 101. Fév. 1689, 
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 guatre germes; huit dans un grain d’or 
ge © Que dis-je ? on prétend avoir vü\ 
quatre cens germes fortir à la fois d’un 
feul grain de bled (2). 

ARTISTE. Ïl faut donc que la premiére 
plante de chaque efpéce ait renfermé 


 dens fon fein toutes celles qui font nées » - 


& qui naîtront d’elles ; & que par con- 
féquent l’Auteur de la nature ait mis 
d’abord dans la plus petite graine une 


_ infinité de graines. 


Eupoxe. Il fuffit, qu'il aie mis dans 


h premiére toutes celles qui font nées». 
 & qui naîtront d'elle jufqu'à la fin du 


monde. Or, eft:il néceffaire que ce nom- 
bre foit infini 
ARisTE. Mais afflez ordinairement: 


. on trouve dans certaines plantes des fi= 


gures d'animaux, de mouches, d’abeil- 
les , d’oifeaux, d’aigles , des traits mê- 
me de l’homme (4). La Tartarie n’a- 


- t'elle pasune plante de trois pieds de haut 
* figurée en mouton (c), & qui femble fe 


(4) Raï. Hift. des plantes, Rép. des Let, T, 9: 


D pe 349- 2 k 
. (6) Le P. Schott. en a vü. Mag sniv. par. ta. 


net CE 
; (c) Schotti. Mag..univ. par. 4. |. 4: pa8. 437 
On a trouvé dans des arbres des figures de 


276 XIV. Entretien, 
nourrir des plantes voifines ? apparemi: 
ment, parce qu'elle attire & prend par 
{es racines érendues les fucs & la nourri- 
tute des plantes voifines. Si ces figures , 
{ ces traits font des jeux du hazard , les 
plantes ne peuvent-elles pas en être ? 
Eupoxe. Les jeux du hazard ne font 
ni fi réguliers , ni fi conftans. Appa- 
remment la main qui a formé Îles plan- 
tes, ya mis en petit ces traits & ces 
figures. 
ARISTE. Mais en vain vous enfer- 
mez dans la plus petite des graines un 
nombre prefqu'’infini de plantes déja for- 
mées , fi le champignon croît fans fe- 
mence. Or, il croît fans femence. Car 
enfin, on le voit naître tout-à- coup du 
fumier , & pour parler plus précifément, 
du crotin de cheval (4). On répand du 
crotin de cheval fur la terre ; on en fait - 
une efpéce de couche; on l'arrofe, & 
après un certain temps. la couche eft une 
fourmilliére de champignons. 


pierre, où l'on voyoit toute la délicatefle de 
l'art. Apparemment , les hommes les y avoient : 
miles , dans des creux faits exprès, ou méuagés 
naturellement ; & laccroiffemenr de l'écorce les 
y avoit cachées. 

(a) Hift. de l'Acad. ‘1707 p. 47. 


, fer la Naiffides Plantes, ce. 177 
-Eupoxe. S'il'y a des graines invifi- 
bles répandues en divers endroits, com- 
me il y a des œufs invifibles d’infe@tes , 
& que ces graines ayent beloin de cer- 
tains fucs pour fe développer , il fuit feu- 


Jement de la maniére dont l’on fait nat- 


tre les champignons à Paris, qu'il y a 
de la graine de champignons répandue 
en divers endroits, & que le crotin de 
cheval ef une efpéce de terre ou de ma- 
tiére propre à la faire germer, Or, il eft 
vrai-femblable qu'il y a des graines in- 


. vifñbfes répandues en divers endroits ,; & 
qui n’attendent que cetains fucs, cer- 


: 


\ 


“peuvent tranfporter de petités femen- 


tainés circonftances pour éclore. Car 


} enfin, d'où viennent les pavots noirs, 


qui naïflent des landes brûlées en Lan- 

uedoc , en Provence, & dans les Ifles 
de l’Archipel ? D'où venoit cette efpéce 
de plante, qui couvrit après l'incen- 
die de Londres , plus de deux cens 
arpens de terre , ravagés par l’incen- 


© die ? C’eft qu'apparemment de nou- 


… YeEaux {ucs, de nouvelles circonftances 


font éclore des femences déja répan- 
dues en divers endroits. Mille hazards 


ces ; & leur petitefle même les met à 
couvert des injurés du dehors, les 


LE 
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conferve, & les rend plus délicates fur 
le choix des fucs. | 

ARISTE. faut l'avouer, Eudoxe ; 
votre fyftême eft du moins vrai-fembla- 
ble, & ïl doit expliquer narurellement la 
naiffance & la végétation des plantes. 

Eupoxes. Examinons d’abordles fucs, 

& nous verrons enfuite les plantes naître 
comme d’elles-mêmes, Les fucs nourri 
ciers des plantes font les terres , les hui- 
les, lesfels, & furtout l’eau. Différen- ! 
tes fortes de plantes donnent ces princi- 
pes par la diftillation (4) ; & l’on fçait 
combien l’eau contribue à l’accroiflement 
des plantes. On expofe en Hyver fur la 
cheminée des efpéces de caraffes de ver- : 
re pleines d’eau. Sur la furface de l’eau, 
lon met des oignons detulipe , d’ané- 
mone, de jonquille, &c. La chaleur du 
feu fe communique à l’eau, Les parties 
agirées de l’eau pénétrent les ;oignons, 
développent les racines & la tige. Vous « 
voyez les racines defcendre dans Peau, … 
la tige monter, & les fleurs naître au fort 
de l'Hyver. 

Voulez-vous de la falade formée en ! 
très-peu de temps? D’uneterre poreufe, : 


() Mariotte , des Plantes , p.23: 33. &c 


Fa n" 


fur la Naiff. des Plantes, °c. 279 
c qu'on nous donne pour une terre d’'E- 
gypte, on fait un vafe à long col, qu’on 
remplit d'eau. L'on applique fur la fur- 
face extérieure du vafe , de la graine 
mouillée de rave, de creffon , ou d’au- 
tres légumes. La cruche tranfpire. L'eau 
qui fe filtre au travers de fes pors , dé- 
veloppe la graine , y porte la nourriture 
& la vie ; & vous êtes furpris de voir la 
furface extérieure d’un vafe fort dur pro- 
duire des légumes , qui croîtroient moins 
vîte dans la terre la mieux cultivée. 

… Divers {els répandus dans lair , mêlés 
‘enfuite avec les pluies ou les vapeurs:, 
pénétrent la terre jufqu’aux racines ; dila- 
tent les particules terreftres. Ces particu- 
Jes avec les fels & l’eau font les fucs 
ordinaires des plantes. Æt un. chêne 
dans fon état deperfection, c’eftä-dire, 
à l’âge dé cent ans, peut avoir tiré de 
* ces différentes fources une nourriture 
- de cinq cens vingt-quatre mille livres 
(a). 

ARISTE. L’accroiflement eft auf 
… merveilleux, que l’on y fait peu d’atten- 


(4) Selon le calcul de M. Bradeley , de la 
Société Royale de Londres. Defcription Phile- 
fophique des Ouvrages de la nature. 1711. Mérae 
Li, de la Grande Bretagne, T. 8. p. 496. 


LS 
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tion, Mais, Eudoxe, felon la célébre ex- 
périence de Van Helmont, Peau feule 
-paroît nourrir les plantes. fl prit deux 
cens livres de terre féchée au four ; & 
Payant arrofée d’eau de pluye, il ÿ planta 
un faule qui péfoit cinq livres. Il enfer- 
-ma cette terre de tous côtés dans un vaif- 
feau , qui avoit de petits trous au-deflus 
pour donner de Pair à laterre, & l’arro- 
{er de temps en temps d’eau de pluye. 
Au bout de cinq ans, le faule pefoit cent 


foixante-cinq livres ; & la terre après 


avoir été féchée de nouveau dans le four, 


pefoit encore deux cens livres , moins 


deux onces (4). N’eft-il pas évident que 
l’eau feule avoit nourrilaplante? 


Euvoxe. Non; car enfin, 1. eft-. 


il bien évident que la terre après avoir 


été mife au four, fe trouva la feconde 


fois aufli féche que la premiére? 2. L'eau 


de pluye porte avec «lle des parties ter- . 


reftres; puifqu’elle en dépofe au fond des 
réfervoirs. 3. La poufliére & les fels dif- 
férens que l'air tranfporte ; pouvoient 
pañfer avec l'air dans le vaifleau par les 


petits trous. Donc cette expérience ne | 


(2) Duhamel. De corporum affeétionibus , 
p. 52. Journ des Sçav. 1671. 30, Marc. p. 14, 
démontre 


fur la Naf. des Plantes ,&c. 28% . 
démontre pas que l’eau feule nourriffe 
les plantes. Le fumier rendroit-il les ter« 
res fi fécondes , s’il ne leur fournifloit 
des fucs ? 

. Les mêmes fucs nourriffent diverfes 
plantes, & produifent des fruits divers: 
felon les différentes configurations qu'ils 
trouvent & qu'ils reçoivent-dans Les vaif- 
feaux dés plantes, Si vous greffezun poi- 
rier de bon-chrétien {ur un poirier fau-: 
vage ; le même fuc, qui dans ce dernier 
n'eût produit que-des poires fort petites: 
&d’un mauvais goût, en produit:de très: 
grofles, & d'un goûttrès-excellent , après: 
avoir paflé dans les branches, que la gref-: 
fe pouffe. Greffez fur une deces branches: 
une branche de poirier fauvage,; elle ne: 
porte que des poires fort petites, & d’un. 
mauvais goût (4). 

… ARiSTE, Cette .expérience- peut. fe 
‘confirmer par une autre.-:Que l'on mette: 
huit ou dix livres de terte dans un vaif- 
eau :, trois ou'quatre mille plantes diffé. 
“rentes trouveroient léur.nourriture dans 
“cette terre, & dans les pluyes qui larre- 
eroient. Or , cette quantité de terre ; &c. 
gs pluyes réunies enfemble ,ne fufli- 


à (8). Marioue , des Plantes. p. 36. hist 
Tome 111. Aa 


LE 
28r . XIV. Enrrerién | 
roient pas pour: fournir à un ff grand: 
nombre de plantes autant de sourritu- 
res différenres.! F} faudroir pour cela que’ 
amas entier de cette terre & de ces éaux 
pefät du moins quatre où cinq cens li- 
vres, &:à peine péferoit.il vingt-livrés.! 
Donc différentes elpéces de plantes le 
nourriroient Ces mêmes fucs. | 


æ, 


+ Ewpoxe." Ces principes pofés ; on! . 


peut comprendre aflez aifémenr la ndife: 


fance & la végétation des plantes. La 


petite plante a dans fa graine, du moins 
ordinairement ; même ayant que d’'éclo- 
re; fa radicule ,.fa tige ; .fes feuilles, fa: « 
pulpe ou fa dns qui Penvironne ; fé 

irée en deux lobes attachés par une 
efpéce: de fil à l'extrémité de la radicule 


& de la tige. Les fucs nourriciers pouffés: 


É 
n 
4 
; 


h 


par l’efficace de la pefanteur, par leur 
mouvement propre de liquidité, par lac- 
tion du reflort de Pair quiiles envronpé, 


ou par quelque’ fermetiration, ‘infinuent | 


dans la grainé ; pénétrent la pipe où la: 
chair de la plantülé ; s'élancent de-là:. 
dans les fibres des racines & dela tige » | 


dans les feuilles repliées en. une petite: À 


mèfle ifenfible:;ou préfque infentiblé 3! 


gonflent les racines & les feuilles, les: h 
Fedrefient comme l'air: qw on d'éait éntreg | : 


Le DE re 


| 


| fur la Nail. des Plantes ;&c. 283 


dans un tuyau fléxible & tortueux , le 


redreffe ; l’aétion qui redrefle les feuilles 
& les racines, les développe en leur don- 
nant des directions oppofées. Ce déve- 
loppement produitune figure réguliére de 
plante ; & c’eft proprement la naiflance 
de la plante, 

La naïfflance des plantes eft fenfble 
dans la phaféole. C’eft une féve compo- 
fée de deux lobes , qui font comme le 


corps de la féve , & d’une petite plante 
entermée dans les deux lobes. Les lobes: 


contiennent la pulpe ou la chair. On 
apperçoit dans la plantule , une petite 
tige attachée aux deux lobes par deux ef- 
péces de liens qui font deux petits canaux. 
Une extrémité de la tige fe termine en: 
pointe, & c’eft la radicule ; Fautre , en 


petites feuilles pliées l’une fur Pautres 


Mettez tremper pendant l'Eté dans de 
l’eau le bout de la féve, le plus éloigné: 
du germe ; l’eau qui fe filtre par la fubf- 


tance des lobes imbibés, emporte avec 


* elle quelqués particules de la femence où: 
- de la matiére des lobes, pafle par les deux- 
» petits canaux dans la tige, & coule dans: 
… Jes tuyaux desracines & des feuilles. Dans: 
» peu de jours, vous voyez les racines fe 


développer, s’allonger, s’élargir, Enfuite: 
; À a. 1j 
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h petite pointe s'étend en racine, & 
defcend vers l’eau. Dès qu’elle a gagné 
l’eau , elle la fuce, & la tranfmet dans 
la tige & dans les feuilles, qui fe déve- 
loppent,s’allongent & s’élargiffent de plus 
en plus. Ainfi naifflent les phaféoles. On 
ocbferve la même chofe dans la graine de 
courges, de concombres & de melons 
(a) Et telle eft apparemment, ou du 
moins à peu près, la naiffance des au- 
ires plantes. 
Lorfque le germe eft dans la terre, ia 
pulpe ou la femence imbibée d’eau, eft 
pour lui d’abord le fonds d’une nourriture 
. fort délicate, jufqu'a ce qu'il ait pouflé ! 
des racines capables de puifer & de digé- ! 
rer un fuc plus groffier. La racine eft 
comme l’eftomac de la plante. il 
ARISTE. Mais, pourquoi Ja racine 
s’enfonce-v’elle dans la terre , tandis que : 
la tige en fort, &-s’éleve perpendiculai- « 
rement à l'horizon { C’eft une efpéce 
d'affectation. Car enfin, fouvent la racine 
fe trouve d’abord en haut, & la tige en 
bas. La racine fe courbe pour defcendre, 
_ comme on peut l’obferver dans la pha- : 
feole, la tige fait un coude pour mon-! 
ter. | 
{e) Mariotte, des Plantes , p, 46. 47: 


fur la Naif. des Plantes, rc. 218 
M. Dodard planta dans un pot à ai 
lets fix glands , la pointe de leur germe 
en haut, le plus à plomb qu’il étoit pof- 
fible : & deux mois après les ayant dé- 
terrés , il trouva que toutes les racines 
avoient fait un coude pour regagner le 
bas, comme fi elles avoient fenu la fu- 
percherie du Botanilte (4). Qu’eft-ce 
qui donne à la racine & à la tige ces fortes 
- de penchans oppofés ? Cette äire@ion 
frappe peu de perfonnes, parce qu’elle eft 
ordinaire ; & c’eft une merveille, ce feme 
ble, dès qu’on la regarde de près, & en 
Phyficien. j 
Eupoxe. Il eft vrai-femblable que 
les pores & les tuyaux de la racine font 
plus grands que ceux de la tige ; puif- 
que la racine pafla toujours pour l’efto- 
mac ce la plante, où les {ucs grofliers fe 
digérent. C’eft pourquoi, quand les fucs 
nourriciers coulent de la pulpe dans la 
plantule par les canaux fibreux , qui l’at- 
tachent à la pulpe , les plus grofliers 
doivent pafler dans la racine, & les plus 
voletils dans la tige. 
Cela fuppofé : que la petite plante foit 
renverfée , ou non ; 3. la racine doit 


(2) Hif. de l’Acad. 1702. p. 48. 
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defcendre & s’enfoncer dans la térre. 
Car la partie la plus pefante doit defcen- 
dre & s’enfoncer. Son excès de pefan- 
teur lui donne une dire@tion en en-bas. 
Or, la racine eft la partie la plus pefan- 
te , puifqu’elle tire le fac le plus groffier 
& le plus pefant. 2, La tige doit s’élever 
au contraire, Îl faut qu'elle prenne læ 
-direétion que lui donnent les fucs vola- 
tils, puifqu'’elle ne tire que des fucs rafi: 
nés. Or, ces fucs étant pouflés en haut, 
comme les vapeurs, par l'air , par la 
matiére qui les environne , ou par l’ef- 
fort de la fermentation ; donnent à la: 
tige qui les reçoit, une direction en: 
en haut. Enfin, les fucs grofliers de la: 
terre ne pouvant {e couler d’abord dans 
les pores trop étroits de la tige , la pouf- 
fent vers la {urface de la terre; mais: 
comme ils peuvent pénétrer dans les: 
pores & les tuyaux plus grands de la raci- 
ne, ils la tiennent dirigée vers la terre ;. 
& l’y attachent. 

Quand la racine a gagné laterre , &e. 
qu’elle y eft attachée , les fucs digérés & 
fubtilifés dans la racine qu'ils ont enfi- 
lée de bas en haut, & pouflés dans les 
fibres de la tige, comme dans autant de 
tuyaux capillaires , avec une direétion: 


1H 
furla Naïf des Plantes &c..187 
verticale, la dirigent perpendiculairement: 
à l'horizon ;.de même , à peu près, que. 
fa matiére magnétique , laquelle. enfile de 
bas en haut l'aiguille aimantée , lui: 
donne fa direétion avec d'autant plus de 
facilité, que l'air l'environne de toutes: 
parts ;. & que la preflion paralléle à l’ho« 
_rizon eft égale de tous côtés, & plus forte 
que la perpendiculaire : d’où vient que la: 
flimme a toujours une direétion vértica- 
le , lors même que la chandelle eft pofée: 
ébliquement à l’horizon. : 
Vous me demanderez , peuttêtre j. 
pourquoi: la tige eff plus perpendiculaire: 
à l'horizon , que la racine , qui fouvent: 
ne fait que tracer , fans piquer. 
ARISTE. C'eft que la tige, fi-tôt: 
qu’elle a gagné l'air, ne trouve point de- 
réfiftance à fon mouvement de bas en: 
Haüt ; & que la racine aù contraire , à: 
méêfure qu’elle defc nd, rencontre tou- 
jours dans la terre une grande réfiftance 
à fon mouvement de haut en bas (2). 
Maïs par où le fuc nourricier monte-ril: 
des râcines ? Ef ce par l'écorce, par le 
à bois, où par la moëlle à s 
‘Eüpoxs. H monte apparemment ;: 
& par l'écorce, & parle bois, & par la: 
(4) Hif,'de l'Acad. 1702, p. 48. 
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moëlle, 1. Par l'écorce ; car les arbres 
creufés , à qui il ne refte de bois dans leur 
tronc, qu'autant qu'il en faut pour fou- 
tenir l'écorce , ne laiffent pas de vivre, 
'& de RER Mais retranchez de l’é- 
corce un anneau tout entier, la planteen 
meurttôt ou tard. 2. Par le na le bois 
a fes fibres perpendiculaires ; ; comment 
ne tireroient-elles pas du fuc des racines? 
Auf , le bois vert eft tout imbibé de 
fucs. 3: Par la moëlle : la moëlle eft 
une efpéce d’éponge propre à lucer des 
alimens liquides. 

Un fait feul prouve affez que les fucs 
montent par l'écorce, le bois , & la moël- 
le. En Languedec , lorfqu’on ente les 
oliviers au mois de Mai , l’on coupe 
l'écorce horizontalement , de la largeur 
de trois ou quatre doigts, autour du 
tronc ou des branches ; de forte qu’on 
découvre le bois , ou le corps ligneux , 
un peu au-deflus de lente. Les bran- 
ches au-deflus de l’ente meurent enfin ; 
fans doute parce qu'elles font privées du 
fuc nourricier, qui doit monter par l’é- 
corce. Mais elles ne meurent qu'après 
avoir porté la même année des feuilles 
à l'ordinaire , des fleurs, & des fruits au 


double de ce qu “elles avoient coutume 
d'en 


à. CT 7 


furla Naiff. des Plantes, ec. 289 
d’en porter (4). Par où la nourriture de 
tant de feuilles, de fleurs ; & de fruits, 
eft-elle montée , finon par les fibres du ! 
bois, & les vélicules de la moëlle ? La ! 
moëlle des plantes eff ; ainfi que celle des : 
animaux ; un amas de petites véficules , 
qui femblent deftinées à filtrer , & à tra- 
vailler finement un fuc pour la nourri- 
ture des fleurs & des fruits. De-là, felon 
les obférvations de M. Mägnol , les 
plantes qui ont beaucoup de moëlle , 
comme le rofier @& le lilas , ont aufli 


: beaucoup de fleurs & de graines. 


:ARISTE. Ce fait me rappelle un 
orme des Thuilleries, qui, à l'entrée du 
Primtemps , quoiqu'il fût entiérement 
dépouillé de fon écorce depuis le pied 
jufqu’aux branches , poufla néanmoins 
{a féve dans toutes fes parties , &’entre- 
tint fes feuilles pendant tout l'Eté; mais 
avec moins de vigueur que les autres 
(à). | 
Eupoxe. La force qui fait monter 
la féve, fait fortir du tronc les branches: 
Les branches font proprement de: petites 
plantes, qui ne font qu’éclore dela plan- 


(a) Hift. de l’Acad. 1709. p. ç$r. 
(5) Hift: de l'Acad. 1708, p. 50, 
Tome. LIL, B 
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te principale, & dont les racines demeu- 
rent attachées au tronc. Une plante. 
principale eft un compofé d’un nombre 
prefqu'infini de petites plantes! fembla-. 
bles. De-là ,fi lon environne de terre 
la tige, elle pouffe desracines de toutes 
parts (4). Et un arbre étêté paroît bien- 
tÔt couronné de petites branches. Une 
branche de: figuier mife en terre poufle 
des racines ; & c’eft bien-tôt une plante 
entiére. f£s | 

ARISTE. Mais comment une partie 
devient-elle le tout entier £ | 

Euvpoxes. Puifqu'on ne conçoit pas 
qu'une partie organifée fe forme de nou- 
veau, la branche contient en foi de pe-. 
tites racines, qui ne fe développeroïent 
pas , fi elle n’étoit féparée de l'arbre , & 
mile entérre. L’attouchement delaterre, 
la nouttiture qu’elles en reçoivent im- 
médiatement, les détermine à fe déve. 
lopper & à paroître. Et l’on voit un tout 
{ortir d’uné partie. | 

ARISTE Du moins les branches 

n'étant; point perpendiculaires à l’hori-. 
zon, dévroient être portées en en-bas 
par leur poids. 


(a) Mém. de l'Açad, 1701, P. 239. 


fur la Naf. des Plantes, @c. 191 
= Eupoxs. Leur poids leur donne une 
direction perpendiculaire en en-bas.. Les 
fucs nourriciers , qui les pouflent, ou 
qu’elles reçoivent, ont & leur donnent 
une direétion plus forte en en-haut: & 
fe livrant plus à la plus forte, elles pren- 
nent d'ordinaire une direétion oblique, 
läquelle approche plus de la perpendicu- 
laire en en-haut, que de la perpendicu- 
läire en en-bas. 

Les branches vont enfin avec leurs 
fucs fe terminer en feuilles. Mais fi les 
_ feuilles tirent du fuc des racines par les 
branches , &c la tige , elles en reçoivent 
immédiatement de la pluie, de la rofée, 
ou des vapeurs, dont Pair eft toujours 
chargé ; & ce dernier fuc defcend juf- 
qu'aux racines. ; 

En effet, 1. les feuilles, aufli-bien 
que les tiges , ont affez ordinairement de 
petites pointes , ou de petits filamens , qui 
paroiflent autant de petits tuyaux pour 
fucer les vapeurs & la rofée, 

2. Coupezune petite branche d’arbre, 
ou de quelque herbe, comme du per- 
» fil; trempez précifément l’extrémité des 
feuilles dans de l’eau : la petite branche 
» fe conferve trois ou quatre jours ver- 
te, même en Eté, Si c’eft du baume; 


Bb i 
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efpéce d'herbe odoriférante , la petite 
branche fe conferve plus de quinze jours 
auf verte que celle du jardin, & croît 


un peu; au lieu qu’elle fe fléiriroit, & 


fécheroit en peu de temps, fi elle ne tou- 
choit point à l’eau (4). 

Il eft donc certain que le fac nourri- 
cier entre dans les plantes, & par les ra: 
cines & par les feuilles. 

ARisTE. Mais croyez-vous, Eudo= 
xe, que la féve, pour fe travailler plus 
finement, circule dans les plantes, com 
me le fang dans les animaux ? 

Eupoxe. Si la même féve monte & 
defcend , ou defcend & monte , elle 
circule. 

Or, 1. la même féve monte & def. 
cend : car lorfque les tiges de deux char- 
mes joignent enfemble leurs écorces 
dans un endroit , de forte que le fuc 
de l’un pañle dans l’autre , fi l’on fcie au 
mois de Février la tige de l’un à deux 
pieds au-deflous de la jonétion des ti- 
ges, les branches latérales: qui font au- 
deffous de l'union des écorces, pouffene 


au Printemps de petits jets & des feuil= 


les, aufli-bien que celles qui font au- 


£s) Mariotte, des Plantes, pag. 82. 
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deflus , & comme fi elles recevoient de 
la nourriture des racines de leur propre 
tige (2). Il faut donc qu’elles recoivent 
par la jonétion des tiges , un fuc qui 
defcende des branches vèrs les racines, 
après avoir monté des racines vers les 
branches. 

Auf, rencontre-ton un arbre porté 
par de groffes racines, dont lune foit 
découverte d'environ un pied & demi ? 
Qu'on la coupe à quatre doigts de terre ; 
elle périra, s’il ne lui vient un fuc, qui 
defcende vers les racines ; après avoir 
monté vers les branches; puifqu’elle n’a 
plus de communication avec la terre. 
Cependant elle pouffe l’année fuivante, 
& des branches & des feuilles (2). 
Donc la même féve monte & def- 
cend. 

2. La même féve defcend & monte. 
M. Perrault ayant arraché plufeurs plan- 
tes femblables & entiéres avec leurs ra- 
cines , il en pritune, donc le tronc fe 
divifoit en deux branches, & la plongea 
dans leau feulement par lextrémité 


(a) Märiotte p. 85. 86. L 
(è) Hift. de l'Acad, 1709. p. 48... 
11} 
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d’une des deux branches. Cette plante 
s’entretint fraîche tandis que les autres 
{e defféchérent entiérement ; & la bran- 
che qui n’étoit pas mouillée , pouffa de 
nouvelles feuilles. 

Par conféquent ; la féve circule dans 
les plantes ; & c’eft la penfée de M. Per- 
rault, de M. Mariotte, & de M. Male 
pighi , Ph; yficiens pleins de vües, & en 
qui l'efprit de l'invention a brillé. 

ARISTE, Un Poëte (z) également 
récent & célébre fait circuler les fucs 
dans les plantes , comme le fang circule 
dans notre corps. 


Succus enim tenues [ubit abs radice 
MEALUS , 

Pervaditque comass © wertice lapfus 
ab alto 

Circuit , ac late plantam RTE 
in omnem 5 

Sançuis ut bumanos circim vagus 
irrigat artus. 


Eupoxe. En effet, les plantes ont 
des canaux montans, & des canaux def- 


(a) LeP, Vanicre. 
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cendans, qui font différents des pre- 
“miers. Et les premiers font deflinés à por- 
ter,.de bas en haut, une liqueur plus 
fpiritueufé & plus fubtile ; les autres à 
porter, de haut en bas, une liqueur plus 
aqueufe & plus grofliére. Car on prend 
‘un morceau d’un petit orme fans nœuds , 
long de trois pouces, environ; & onlui 
met à chaque bout un entonnoir de cire ; 
enfuite, on coupe les rameaux en deux, 
. & l’on verfe l’eau dans les entonnoirs. 
L'eau pañle dans le morceau de bois, 
dont l’entonnoir eft au bout, qui regar- 
doit les branches avant qu’on les eût cou- 
pées, & pañle par conféquent des bran- 
ches vers les racines , mais fans pañfer 
dans le morceau de bois, dont l’enton- 
noir eft à l’autre bout, & par conféquent 
fans couler des racines vers les branches. 
Au contraire , l'efprit-de-vin diftille 
promptement par le morceau, par où 
leau ne peut fe filtrer. Or la liqueur, 
qui va des racines nourrir la tige, les 
branches & les feuilles, doit, cefemble, 
avoir en montant plus de parties fpiri- 
tueufes, pour les nourrir. Mais après 
avoir dépofé fes parties fpiritueufes en 
divers endroits, elle ne doit rapporter des 
DONR Tu 
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‘extrémités que fes parties groffiéres , mê- 
léesavec les eaux des vapeurs, de la pluie, 
de la rofée. Il eft donc vrai:femblable 
_ que la même liqueur monte & defcend ; 
defcend & remonte , pour ménager aux 
plantes une nourriture convenable. 

Apparemment que les fibres ligneufes 
portent vers les branches les fucs les plus. 
fpiritueux ; que les utricules rapportent 
vers les racines les fucs, qui ne font 
point encore aflez digérés, &c que les 
trachées fourniflent Pair qui facilite la 
circulation des fucs. 

ARISTE. Si vous en CrOyeZ un Cu- 
rieux (4) qui a fupputé Faccroiffement 
de quelques plantes; il y en a qui croif- 
fent fi rapidement, qu’on y pourroit voir 
la circulation de la féve. Vous mettrezun 
excellent microfcope fur une feuille de 
citrouille , quand le foleil luit ; vous 
verrez la féve. circuler , porter la nour- 
riture & la vie dans la plante. Le mou- 
vement de la féve fera plus prompt que 


(a) M. Bradley , de la Société Royale 
de Londres. Dejcription philofophique des Ou- 
vrages de la Nature. 1711, Mém. Litt, de la 
G. Brét. T, 8, p. 497. 
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celui d’une aiguille , qui marque les mi- 
nutes dans une pendule. Enfin, la plante 
croitra pour vous à vûe d'œil. 

Eupoxe. La circulation des fucs 
lente ou rapide fait éclore enfin les fleurs 
& les fruits. L'action des fucs poufle les 
fleurs & les fruits hors de la branche, & 
les nourrit en faifant couler dans leurs 
fibres les fucs les plus travaillés &c les 
plus fins. 

Les feuilles même femblent rafiner 
des fucs pour les fleurs. Les fleurs tirent 
des feuilles ce que les feuilles ont fe plus 
épuré, de plus tendre: de-là (4) lorf- 
que les fleurs font en grand nombre, 
& qu’elles ont beaucoup d’odeur , les 
feuilles n’en ont point; au contraire les 
feuilles font odoriférantes ; quand les 
fleurs manquent. Vous diriez que la 
feuille ne fe réferve que les fucs les plus 
grofliers , dès qu’elle peut faire pafñfer 
dans les fleurs naïffantes ce qu’elle a de 
plus pur & de plus exquis. 

ARISTE. L’ufage des fleurs eft-il 
bien certain ? 


(a) Selon les Obfervations de M, Conig. 
Rép. des Let, T. 10, p. 1048. OÙ, 1688. 
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Eupoxe. Les fleurs font deftinées à 
donner pendant un temps aflez court , 
une nourriture délicate aux fruits naif- 
fants ; pour la produétion de la plante ; 
puifque les fruits naïffants périflent , du 
moins la plüpart, quand le fecours des 
fleurs vient à leur manquer. Maïs un 
entretien particulier fur la génération , la 
culture & la fécondité des plantes nous 
fera mieux connoître l’ufage des fleurs. 


XV. ENTRETIEN. 


Sur la Génération , la Fécondité , 
la Culture des Plantes. 


Eupoxe. B:: des gens ne cherchent 

dans les fleurs, que le plai- 
fir des yeux & de l’odorat. Le curieux s’ar- 
rête à l’odeur , à la ftructure , & à la 
beauté des feuilles , au viféclat, & à la 
variété des couleurs. Le Phyficien trou- 
ve dans les fleurs des qualités plus nobles 


 & plus dignes d’être obfervées. Vous 


fçavez, Ârifte, que le fruit enveloppe la 


fémence, & que la fémence contient une 


petite plante déja formée des mains de Ja 
nature pour perpétuer l’efpéce. Mais le 


_croirez-vous , que les fleurs font égale-. 


ment néceflaires pour la produétion du 
fruit, & pour mettre la petite plante en 
état de germer ? 

ARISTE. C’eft une efpéce de para- 
doxe , qui mérite quelqu’éclairciffement. 
Expliquez-vous lè-deflus , fans crainte 
d’être interrompu. Je trouverai trop de 
plaifir à vous entendre. 
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- Eupoxe. Les fleurs , du moins la 
plûpart, ont leurs feuilles , leur calice, : 

leur piftile, leurs étamines , aveclesfom- 
mets des étamines. Le calice fert d’enve- 
loppe aux parties de la fleur. Les feuilles 
des fleurs {ont des parties étenduës & fi- 
tuées autour de la graine. Le piftile eft une 
elpéce de tuyau, qui. s’éleve du fond & 
du milieu des feuilles.’ Les étamines font 
des filets qui naïiffent du fond de la fleur, 
autour du piftile, & terminés par des 
extrémités de différente ftructure , [qu’on 
nomme Sommets, (*). La tulipe, par 
exemple, eft compofée de fix feuilles. Fig. 

89. Du fond & du milieu de ces feuilles , 
-il s’éleve une petite tige creule (a). C’eft 
le piflile. Autour de ce piftile font difpo- | 
fés en rond des filets aflez déliés qui 
naiflent aufli du fond de la fleur ; ce font 
les étamines (4). Les étamines finiffent 
par des extrémités plus groffes; que le 
refte, & ce font les fommets (c). Le cali- 
ce eft un pemiére enveloppe des parties 
effentielles de la fleur. Les feuilles les 
défendent de l'injure de l'air. Le pifile 
renferme en foi les embryons des grai- 
nes, dont il eft comme l'ovaire. Les 


(*) Mém, de l'Acad, 1711, p. 210. 
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fur la Culture des Plantes. 30x 
fommets des étamines font affez fouvent 
de petits globules hériflés de pointes ; ce 
font des capfules ou véficules , qui dans 
leur maturité s’entr'ouvrent , verfent une. 
poufliére de différente configuration, 
{elon la différence des plantes. - 

Cela fuppofé ; fi c’eft la pouffiére des 
fommets, qui féconde les plantes, les 
fleurs font le principal organe de la géné- 
ration des plantes. Or c’eft cette pouf- 
fiére qui féconde les plantes : car, felon 


les obfervations de M. Geofroy , 1. les 


plantes connues , du moins preique tou- 
tes les plantes terreftres ; ont leurs fom- 
mets & leur pouffére , foit fur le même 
pied, foit {ur des pieds féparés {*). 2. Les 
fommets & le piflile fe trouvent-ils 
joints dans la même fleur avec le même 
pied ? ils font toujours fitués de façon, 
que l’extrêmité du piflile reçoit néceffai- 
rement la pouffiére des fommets, lorfqu’ils 
viennent à s'épanouir. Dans les fleurs pan- 
chées , comme dans la couronne impé- 
riale , le piftile eft allongé beaucoup au- 
delà des éramines ; de forte que la pouf- 
fiére poudre néceffairement , lorfqu’elle 
tombe, l’extrémité du piftile. Si les fom» 


-_{*) Mém, de l'Acad. 1741, p.227 
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mets ne fe trouvent point difpofés de ma< 
niére à verfer la poufliére fur les graines, 
l'air agité l’y porte , comme il porte 
les odeurs. Enfin, fans le fecours des 
poufliéres , les embryons des graines 
avortent (4). Aufli, quand les arbres 
fruitiers font en fleurs , s’il vient une ge- 
lée blanche avec un coup de foleil qui 
déffeche le piftile & le mette hors d’état 
de recevoir la poufliére des fommets, 
voilà l’efpérance du Jardinier perdue. Si 
les bleds font en fleurs , & que la niéle ou 
la pluye altére, ou fafle tomber les fom- 
mets , les cellules des grains font vuides, 
ou les grains inféconds. Qu'il furvienne 
une pluie exceflive pendant la fleur de la 
vigne ; les fommets & la poufliére font 
enlevés par le poids & l’action de l’eau ; 
la vigne coule. Et dans les plantes où les 
étamines naiflent fur le même pied, fi 
l’on les coupe, ces étamines, avant que 
les fommets foient ouverts, les fruits ne 
viennent point à maturité; ou s'ils meu- 
riffent , ils font flériles (2). Donc les 
fleurs font le principal organe de la gé- 
nération dés plantes. 


(a) Mém, de l'Acad. 1714. p. 223. 
(#) Mém, de l’Acad, 1711. p. 225, 
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_« Les parties deflinées à la génération 
des plantes , & la maniére dont les grai- 
nes deviennent fécondes , font très-fen- 
fibles dans les lys ; & en voici juftement 
un, qui s'offre à nos yeux.... Voyez- 
vous, Arifte, cette tige mince & verte, 
qui s’éleve du milieu de la fleur ? C’eft 
le piftile. Ce piflile ef creux ; il renferme 
dans le fond de fa cavité, de petites véfi- 
cules, de petits œufs ; c’eft de la graine, 
 L’extrémité fupérieure du piftile eft ter- 
-minée par trois coins arrondis & fendus. 
Autour du piftile , vous voyez des fils 
blancs, qui foutiennent de petits corps 
jaunes. Les fils blancs font les étämines ; 
 & les petits corps jaunes , les fommets. 
VII y a dans ces fommets une poufñére 
jaune ; qui tient aux doigts , lorfqu’on y 
rouche. Cette poufliére eft une efpéce de 
emence La femence reçue dans le pifile 
par les ouvertures de l'extrémité fupé- 
rieure va féconder les graines. Vous di- 
iez que les plantes, du moins la plüpart, 
portent les deux fexes fur la même fleur. 
* AR1isTE. Mais comment accommo- 
der à ce fyftême les plantes, dont une 
æfpéce porte les fleurs fans les fruits ; & 
une autre efpéce , les fruits fans les 
fleurs ; dont les unes portent les étami- 
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nes & les fommets fur un pied féparé de 
* celles qui portent les fruits ? 


Eupoxe. La poufliére des unes va 


féconder les graines des autres , féparées, 
fouvent même éloignées. De-là les plan- 
tes mâles, & les plantes femelles. Les 


plantes qui ne portent que les fleurs &. 


vont féconder les autres , fe nomment 


plantes mâles. Celles qui ne portent que 


les fruits, & font fécondées par les pre- 
miéres , s ‘appellent plantes femelles. Un 


palmier femelle n’a-til point de mâle: 


dans fon voifinage, au moins à quelque 
diftance ? il ne porte point de fruits. S'il 
en porte ; ils ne meuriffent point ; ils 


font de mauvais goût , fans noyau (4), 


& fans germe: c’eft pourquoi l'on a foin 
de planter un palmier mâle dans le voi- 
finage des palmiers femelles, ou de cou- 
per & d’attacher au-deflus des branches 


des palmiers femelles quelques branches 


de palmier mâle , chargés de fommets 
épanouis. Et alors le palmier femelle 


porte des fruits féconds , en abondance. 


& de bon goût, 

ARISTE. Mais quel eft le vébicule 
des poufliéres d’un pied fur les fruies | 
d’un autre pied ? 

* (a). Mém. de l'Acad, 1711 p. 226, 

EUDOxE, 


pe dé ed nn, 4 
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‘ÆEupoxe. L’agitation de l'air, ou le 
vent. Un fait remarquable en eftune aflez 
bonne preuve. Si nous en croyons un 


Poëte ; on obferva deux palmiers, 


éloignés l’un de l’autre de plus de 1$ 
Tieues ; l’un mâle, à Brindes ; l’autre 
femelle , dans les bois d'Ottrante. Le 
palmier femelle d’Ottrante fut plufieurs 
années fans fruit. Mais dès qu’il eut élevé 
fa cime au-deflus des autres arbres dé la 
forêt, & qu'il put appercevoir le mâle 
de Brindes, il devint fécond , & com- 


mença de porter des fruits d’un bon goût 


& en abondance (4) 3 apparemment 
parce qu’alors il commença de recevoir 


{ur les embryons de fes fruits ; par-deflus 


les autres arbres , la poufliére que le vent 
apportoit des étamines du palmier mâle. 
N’eft-il pas naturel de penfer que le vent 
. & la poufliére des étamines eurent plus 
de part à cet événement merveilleux , 6e 
célébré dans un poëme, que l'amour ou 
la fympathie des arbres de différents fe- 
xes ? | 
ARISTE Îl faut donc, Eudoxe, que 
la pouffiére des étamines , laquelle eft 
fulfureufe , & compofée de parties fubti= 


(a) Mém, de l’Acad. 1711, p. 228. 
Tome LIL, Ce 


» 
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les & pénétrantes , comme l’odeur le mar 
que affez , venant à tomber fur le piftile ,. 
qui renferme le fruit, fe réfolve ; qu’elle 
pénétre la fubftance du piftile & du fruits 
qu'enfin elle caufe une fermentation 
capable de développer & de faire germer 
la plantule enfermée dans la graine. 
Eupoxe. C'eft-là, ce {emble, le 
principe & de la génération, & de la fé- 
condité des plantes. Fécondité, qui eft 
encore une merveille aflez expofée aux 
yeux des hommes, fans être prefque ob- 
fervée , mais qui n’a point échappé aux 
yeux de quelques Botaniftes. Els ont ob- 
fervé que les plus petites graines font les 
plus fertiles. M. Raï ne trouva-t'il point; 
par exemple, qu'un grain de tabac pro-. 
duit une plante qui donne feule 360 mille 
grains (4). M. Dodart choifit un orme | 
de 6 pouces de diamétre, de 20 pieds | 
de haut, jufqu’à la naiffance des bran- 
ches , & qui pouvoit avoir douze ans. If. 
en fit abattre une branche de 8 pieds de 
long. Il fe trouva fur cette branche 16450 
graines (2). 


— (a) Hiff. Peniar. Auë. Raio: Rép. des Let. 
T. 6. p. 1321. Novemb. 1686. 

(b) Hift. de l'Acad, 1700. p. 65: Mémeires , ! 
4700 pe 1$$e. | | 
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Cela pofé, comme il ne fe forme ‘pas 
de nouvelles graines (4), un arbre de 
“cette forte contient actuellement du 
“moins 15 milliars huit cens quarante mil- 
lions de graines bien diftinétes , & fépa- 
rées les unes des autres , fans compter 
‘celles que chaque graine peut conte- 
nir ; & par conféquent de quoi fe repro- 
duire du moins autant de fois. VUE 

Reflource merveilleufe ! Car enfin 
un orme de 6 pouces de diamétre a bien 
_ dix branchés de 8 pieds; & ce font 
164500 graines. Les autres branches, 
prifes enfemble, peuvent porter autant 
de graines ; & ce font pour toutes les 
branches 329000 graines. 

L'âge de douze ans n’eft pas celui de 
la fécondité moyenne d’un orme. On 
‘peut lui donner pour une année de fé- 
condité moyenne 330000 graines. Cet 
‘orme peut porter pendant cent ans, 
330000 graines chaque année. Il faut 
“multiplier les 330000 graines par les 
cent ans de fécondité ; & ce font 
‘33000000 de praines. Que l’on érête 
orme; l’extrémité du tronc étêté re- 
pouflera dans l’efpace de 6 lignes de hau- 


rite de 
(z) XIV, Entretien, pe 271 
Ceci] 


30Ù XV. Entretien, 
teur environ , autant de jets ou de bran= 
ches qu’il en avoit. À quelque endroit 
qu’on l'étête , il repouflera toujours éga- 
lement, comme il paroït par les arbres 
nains , qui font coupés prefque rès-pied 
rès-terre. Par conféquent, fi vous parta< 
gez le tronc depuis la terre jufqu’à la naïf- 
-fance des branches , en anneaux circu- 
laires de 6 lignes de, hauteur , chaque 
anneau doit contenir autant de branches 
invifibles , & dans ces branches autant de 
graines que les branches qui fe manifef- 
tent: c’eft pourquoi cet orme renferme 
autant de fois 33000000 de graines, que 
6 lignes de hauteur font contenues dans 
la hauteur de 20 pieds. Il y a donc dans 
l’orme 15840000000 de graines. Que 
dis-je ? Chacune de ces graines contenues 
dans l’orme contient elle-même un 
orme; qui renferme le même nombre 
de graines. L’orme contient donc. 1$ 
milliars 840000000 de graines. De ces 15 
milliars chaque graine en renferme au- 
sant , & ainfi de fuite. | | 
ARISTE, Il faut l’avouer, Eudoxe, 
la raïfon conduit l’imagination jufques-là 
dans ce calculimmenfe. Mais enfin, l’ima- 
gination & la raifon s’y trouvent com- 
me perdues & abimées, 


La 
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: Eupoxe. Après tout, eft-il éton- 
nant qu'une puiflance & une fagefle 
fans bornes ayent répandu par tout des 
traces de l'infini ? L’on en voit certaine- 
ment dans la fécondité des plantes. Mais 
pourquoi faut-il qu'un grand nombre 
d'arbres , pour être féconds en bons fruits, 
foient greffés ? 

ARISTE. J'en verrai bientôt la raïfon 
dans votre penfée fur les greffes. 

EuDoxe. Greffer un arbre , ou l’en- 
ter, c’eft y inférer une greffe ou un rejet- 
ton d’un autre arbre ; de maniére que 
la greffe & l’arbre greflé puiflent deve- 
_nir une même plante. On ente de plu- 
fieurs facons. Enter en fente , c’eft fen- 
dre l'arbre que l’on ente, & placer la 
grefte dans la fente. Enter en écorce, 
c’eft mettre la greffe entre l'écorce &le 
bois. Enter en écuflon, c’eft lever de def- 
fus un arbre un écuflon ou un rejetton 
avec la partie de l’écorce d’où il fort, & 
l'appliquer fur un autre. On fait une efpé- 
ce d'appareil aux playes des arbres gref- 
fés ; non-feulement afin d'empêcher que 
laétion de l'air fur les playes ne deffé- 
che les fibres , &neles rende incapables 
de tranfmettre ou de recevoir le fuc nour- 
ricier; mais encore, afin que le fuc nour- 
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ricier montant en abondance au Prin: 
temps fe trouve refferré, fans pouvoir 
fe diffiper , & contraint d’enfler les 
_ vaifleaux de la greffe, qu’il trouve ou- 
verts. Le fuc, à force de pafñler du tronc 
dans la greffe, les réunit enfin en une 
même plante. 

ARISTE. Mais pourquoi la greffe 
porte-t'elle les mêmes fruits , & des 
fruits de même goût, que l’arbre d’où 
elle vient ? | | 

Eupoxe. C'eft que les fruits par- 
tent de la greffe, qui a reçu fes graines 
de l'arbre ; d’où elle vient; & que les 
fucs, qui coulent par les fibres de la 
greffe , y prennent une configuration 
conforme à la greffe & à l’arbre, qui 
la produite. 


ARISTE. Les fruits de lente font 


meilleurs. | 
Eupoxe. Le fuc qui les nourrit; 


eft mieux préparé ; parce qu’il fermente 


& fe fubtilife, non-feulement dans le 
tronc , mais encore dans la greffe , dont 


la tiflure eft différente , plus ferrée , ou 


plus propre à purifier le fuc. 
ARISTE. Enfin les arbres greffés 

font d'ordinaire plus féconds que les au- 

tres. ds ad À pi 


à 


fur la Culture des Plantes. 31% 
,. Éupoxe. C’eft qu’ordinairement om 
choifit , pour greffer , des pieds dont les 
racines , qui s’étendent davantage, re- 
çoivent plus de fuc. D'ailleurs , le fuc, 
qui fe filtre par les grefles, étant plus 
pur, eft aufhi plus propre à faire éclore 
& à nourrir des fruits, | 

La culture contribue à la fécondité 
des plantes à proportion qu’elle prépare 
& difiribue les fucs nourriciers. Quand 
on veut que les écuflons tapifflent la mu- 

_raille l’année même, & ne laiflent point 
de vuide à Pefpalier ; on abat les fleurs , 
afin que la féve n'étant employée ni à la 
nourriture des fleurs , ni à celle des 
fruits, en donne plus aux branches. La 
branche d’un écuffon a-t-elle pouflé de 
la longueur de huit à neuf pouces, il 
eft bon de la pincer par lé bout , à caufe: 
que la féve arrêtée par l’extrémité pincée, 
defféchée, & incapable d’accroiffement, 
fera fortir un grand nombre de petites 
branches , qui porteront beaucoup de 
fruit l’année fuivante (4). 

Voulez-vous, Arifle , qu’au premier 
jour nous parlions de diverfes plantes cu- 
rieufes, marines & terreftres, par exem- 
ple, du corail , des champignons , du 


(#4) Mém. de J'Acad, 1716, p. 199 
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gin-feng, de l'arbre du café, de la fen- 
fitive ? | 

ARISTE. Vôus vous expliquerez 
furle corail ; les champignons, le gin- 
feng. Je me réferve le cafté & la fen- 
fitive. 
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Sur Les Plantes de La AR far le 
Corail, [ur des Champignons, 
de Gix-fèng, Ec. 


EupoxeE. Ous voulez donc, Arif- 

| ÿ te, que je m'explique 
fur les plantes de la mer, & en particu- 
lier fur le corail , fur les champignons , & 
{ar le gin-feng? 

- 1. Comme la mer a fes animaux dif- 
£érens des animaux terreftres , elle a 
auffi fes plantes différentes de celles que 
la terre produit. Parmi les plantes mari- 
nes , les unes ont des feuilles , &les au= 
tres n’en ont pas. La plüpart n'ont point 
de racines apparentes , & viennent fur 
des corps durs, tels que les rochers & 
les coquilles, où elles s’attachent par 
une bale liffe & polie. Ces plantes fans 
racines peuvent paffer pour être racines 
dans toute leur fubftance ; c’eft à-dire , 
organifées de maniére à tirer l'aliment de 
gous côtés, par une infinité de pores. En 

Tome IIL. 
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effet les plantes marines font environ: 
nées de toutes parts de l’eau de la mer, 
qui les nourrit; & autant que M. de Mar- 
filli a pû le reconnoître avec le microf- 
cope (4), ce ne font que des amas de 
glandules , qui filtrent l’eau de la mer, 
& en féparent les fucs laiteux & gluti- 
neux , pour s'en nourrir. 

Il y a dans la mer des plantes pierreu- 
fes , comme les coraux. Le corail croît or- 
dinairement attaché au haut d’une grote, 
les branches en en-bas, à contre-fens des 
plantes terreftres. Il eft également dur 
dans l’eau, &hors de l’eau. Ce qui prou- 
ve que le corail a été liquide dans fa pre- 
miére formation, c’eft qu'il va quelque- 
fois tapifler le dedans d'un coquillage, 
La furface du corail dépouilléde {on écor- 
ce, eft toute. fillonnée de canaux, qui 
vont à l’extrémité.des branches. L’extré- 
mité des branches du corail fe gonfle , 
s’arrondit, contient quelques loges rem. 
plies d’un lait âcre,, cauftique & gluant. 
Ce lait échappé,de fes loges. & tombé 
dans l’eau, fans fe mêler avecelle,, s’at- 
tache aux corps qu'il rencontre; & ap- 
paremment qu'il. y colleune plante fort 


(4) Hiff, de l'Acad. 7to. p.72 
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menue ‘qui venant à fe développer, fait 
voir d’abord'un point rougeâtre, comme 
le conje@ure M. Tournefort, puis üne: 
plante de corail (z). Le corail a fesfleurss 
découverte qu’on doit à M. le Comte: 
de Marfilli. Elles font blanches. Chacu- 
ne a on. pédicule: &huit: feuilles: Ces: 
fleurs fortent de tous lesttubulés de lé= 
corce! Retirez de: Peau la plante les” 
fleurs rentrent dans les tubules: Si vous: 
läremettez dans l’eau; vous la voyez re- 
fleurir en moins d’une heure! Quelque: 
fois, pendant douze jours, elle {e reffer- 
ré & s'épanouit autant-que ‘l’on ‘veut (4). 
Après quoi ; ces fleurs tombent au fond? 
de l’eau, fous la formé d’une petite boule ! 
jaune, re 

*2.. Le champignon eftune dés plantes: 
terreftres les plus curieufes aux yeüx dés: 
Phyficiens. La-maniére dont on l’éléve 
à Paris, eft affez finguliére ; comime nous- 
l'avons déja ‘remarqué: Pour en avoir: 
toute’ l’année, l’on fait deux fortes ‘de’: 
couches, les unes dans'les jardins, &* 
les autres à la campagne. Cellés-Ià don- 
nent des champignons depuis la "Foufs 


(2) Hift. de l’Acad. 1700. p. 35. _: 
(b) Hift. de l'Acad. 1710, ii at 
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faints jufqu’à la fin d'A vrils celles-ci des. 
puis lemois de Mai , jufques aux premié- 
res gelées (4). Ces couches fe font avec : 
du.crotin de cheval. Pour travaillerà cel-- 
les des jardins , on entafie le fumier au 
mois de Juin. Au mois d’Août, on étale 
le fumier à la hauteur d’un pied , fur les. 
endroits où l’on veut faire les couches. '. 
‘On humecte le crotin pendant cinq ou 
fix jours, fuivant la fécherefle. de l'Eté. 
Après d’avoir mouillé, on le tourne à la 
fourche , afin qu’il s’imbibe d’eau. 

Après cette préparation , l’on fait les 
couches à trois.lits. Ces lits fe dreffent : 
quinze jours outrois femaines , l’un après. 
l’autre. Le- premier lit a deux pieds & : 
demi de largeur , & un pied & demi de 
hauteur. Er fi le temps eft trop ec, on 
mouille ce lit tous les jours. | 

Vers la mi- Août, avec le même cro= 
tin, qu'on a employé pour le premier : 
lit, on éleve le fecond en dos d'âne, de 
la hauteur d’un pied par-deflus le pre- . 
mier. On le mouille ; on regarnit pro- . 
prement le haut. On nomme cette ré- : 
paration le troifiéme lit. HS 
_ Les fentiers, qui font entre les cou- 


(4) Mém, de l'Acad. 1707. p. 58. 
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"ches, ont cinq ou fix pieds de largeur. 
: On couvre ces couches avec duterreau, | 
-qui a fervi aux couches dés melons. On 
n'en metque de l'épaiffeur d’un pouce à 
peu près: Pour faire venir les champi- 
&nons promptement & en abondance 
fur! ces couches, l’on y enfonceä la hau- 
teur d’un pied , & de trois pieds en trois 
pieds, fur la même ligne, une rangée 
‘de lardons gros comme le poing. Ces 
lardons font des morceaux du fumier 
préparé & entafflé dans le mois de Fé- 
vrier. Quard on a: difpofé ces lardons 
-dans'la couche, on là couvre de terreau. 
Sur le terreau ; l’on met du fumier de 
‘Jitiére tirée de deffous les chevaux. Après 
cela, l’on ne touche plus aux couches, 
que tousles huit jours. Sont «elles refroi- 
dies ? il faut les couvrir de litiére fraf- 
che. S'il géle, pour amufer la gelée, 
on couvre immédiatement le terreau de 
fumier fec , & fur ce fumier on met du 
fumier mouillé. Si les couches fument 
trop , on ne laiffe qu'une demi-couver- 
ture de fumier. Quand les champignons 
commencent d’éclore, le crotin blanchits 
on le voit parfemé de petits filets blancs, 
déliés, branchus, tortiliés autour des pail- 
les, dont il eft formé, Le crotin ne fent 
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plus de fumier mais il répand-ure odeur 
de, champignon. Ces filets blancs font 
apparemment des germes des champi- 
gnons. L’extrémité de cesfilets s'arron- 
dit, devient un bouton qui groflit pen à 
peu, M: Marchand, habile Botanifie, 
fit voir à l'Académie des Sciences la pre- 
miére formation des champignons dans 
-des crotes de cheval moifies (4). On 
commence à cueillir les champignons en 
Oé&tobre , & cette récolte fe fait ordinai- 
rement de trois jours entrois jours, ou 
tous les quatre jours. sx 
On drefle les couches de campagne 
au mois de Novembre & de Décembre, 
en terre neuve; c’eft à-dire, où l’on n'ait 
point élevé de champignons : depuis 
long - temps. Ces couches donnent d’or- 
dMnaire des champignons depuis lé mois : 
de Mai jufqu'aux premiéres gelées, La 
partie inférieure de ces champignons eft 
un pédicule barbu dans Pendroit où il 
eft enfoncé dans la terre; portant fur 
l’autre , bout une efpéce de chapiteau ar- 
rondi en forme de calote. Le deflus en : 
eft feuilleté en rayons; & les lames, qui 
vont du centre à la cireonférence ; font | 


(a) Hift. de l'Acad, 1658 p. 169. 
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comme les feuilles du champignon. Je 
fefçais fivous croirez ce que l'ond dit, 
que dans les confins de la Hongrie & 
de la Croatie il croît des champignons 
‘d’une groffeur fi prodigieufe , qu’un feul 
peut faire la charge d’un chariot (2). 
Une rave de dix livres & demie (4), 
femée en la Province de Warwick en 
Angleterre le 2 Juillet 1702, & arra- 
chée le 21 Oûtobre , n’eût fait nulle fen- 
fation auprès du charnpignon. La grof- 
feur & l’accroiflement de la raveavoiené 
néanmoins quelque chofe de fort fingu- 
lier. L’once de la graine contenoit plus 
de 14600. grains. Le grain qui donne la 
rave de dix livres & demie eût-il donc 
augmenté fon poids 1 5. fois chaque mi- 
nute ? Quelle viteffle de dévelope- 
ment ! 7 
3. Le gin-feng eft une plante précieufe, 
fort rare, & très recherchée pour fa raci- 
ne. La racine en eft ordinairement four- 
chue,ou divifée en deux aflez groffes bran- 
ches , comme les deux cuifles de l’hom- 
me. Et de - la vient le nom de gin-feng , 


(a) Journ, des Sçav. 1678. p- 176.2, Mai. 
(b) Mémoires Littéraires de la Grande 


Bretagne, T,. 1. p. 139: 
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qui veut dire , en Chinois ; ewffes 
hommes > Ou quelque chofe d’appro- 
chant { (a ’ 

Le gin feng a des vertus excellentes : 
il réveille la chaleur naturelle, donne du 
mouvement au pous foible > purifie 
le: Rang ; & fortifie l’eftomac. Aufñi, 
{elon Pexprefion des Chinois , c’eft le 
fimple fpiritueux ; l’efprit pur de la terres: 
yne recette d'immortalité. Le P. Jartoux 
Jéfuite, Miffionnaire à la Chine, vie 
un corps de dix mille Tartares recueillir 
le gin-feng dans la Tartarie foumile à 
PEmpereur de la Chine, Ce Monarque 
lachete au poids de largent fin, & le 
revend quatre fois plus cher dans fes 
Etats, oùil ne fe débite qu’en fon nom. 
Le P. Jofeph Lafiteau, Jéfuite, en dé- 
couvrit dans le Canada. Ce n’eft guéres 
que dans les forêts de Canada, & dans 
celles de Tartarie, qu’on trouve cette 
plante DEC AHEle Les Miffionnaires 
Jéfuites ont rencontré dans leurs courfes 
deux plantes précieufes, le gin-feng & le 
quinquina. 


(2) Hift, de l'Acad, 1718. p. 41. 

Les Sauvages du Cala Fi donnent le 
même nom. Ce nom leur feroir-il vepu de 
l'Orient avec leurs ancètres ? 
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- Vous allez meretracer, Arifte , le caf- 
fier , ou l'arbre du caffé, & m’apprendre 

comment, & far quels principes un Phy= 
ficien tire du fruit de cet arbre une excel- 
lente liqueur. | 

ARISTE. On voit au Jardin Royal 

des plantes, un arbre de cette efpéce, 
de la hauteut de cinq à fix picds, & de 
la groffeur du pouce. Les branches de 
cet arbre fortent d'efpace en efpace, de 
toute la longueur de {on tronc, toujours 
oppofées deux à deux, & rangées de 
façon qu'une paire croile l’autre. Elles 
ont en tont temps leurs feuilles entieres 3 
aigues par les deux bouts, oppofées deux 
à deux , aflez femblibles à celles du lau- 
rier, plus larges ordinairement & plus 
pointues ;. d’un beau verd, gai & lui- 
fant en d'flus, d'un verd pâle en def- 
fous, d’un verd jaunâtre dans Jeur naif- 
fance , ondées par les bords, ayant deux 
pouces au plus en largeur , fur quatre 
ou cinq de longueur, les queues fort 
courtes. 

De laiffelle des feuilles naïffent des 
fleurs d’une odeur douce & agréable, 
foutenues , chacune , par un pédicule 
fort court ; toutes blanches, avec des éta- 
mines blanches, à fommets jaunâtres, 


ES 
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difpofées en rond autour d'un ftyle 
fourchu ; qui furmonte lembrion ou le 
jeune fruit, placé dans le fond d’un 
calice verd. | 

Le jeune fruit eft verd ; clair d’abord, 
puis rougeätre , enfuite d’un beau rouge , 
enfin obicur dans fa maturité, de la 
groffeur & de la figure, à peu près, 
d’un bigarreau. La chair qui Penveloppe, 
a deux coques, minces, ovales. Chacune 
contient une femence ovale, voutée d’un 
côté , plate, creufée ou fillonnée du cô- 
té oppolé, par où les deux fe joignent. 
On nomme café en coque , le fruit entier 
& defffché ; & café mondé, les femences 
dépouillées d’enveloppes. Lecaifé du Jar- 
din Royal a le même goût que celui qu’on 
nous apporte d'Arabie (2). 

Le caffer croît en Arabie, vers la 
Rade de Moxa , jufqu’à la hauteur de 
quarante pieds, fans que le diamétrede 
fon tronc excéde quatre à cinq pouces. 
On lui voit prefque toujours des fleurs ; 
& il porte des fruits deux ou trois fois 
J'année. 

La femence du caflier veut être mife 
en terre; toute récente, s'il fe peut, 


(4) Méêm, de l'Acad, 5713. De 294 
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comme l’a obfervé M. Juffieu , dans le 
Jardin Royal. Cette plante s’eft multi- 
pliée. Elle s’eft répandue en divers con- 
trés. Elle a pénétré jufque dans | Améri- 
que. La Caïenne a fon café. 

L'ufage du caffé eft familier en Tur- 
quie, en Perfe, en Arménie, dans l’Eu- 
rope (4). Le caffé contient des principes 
volatils, tant falins que fulfureux , fi l’on 
en juge par la matiére huileufe , qui pa 
roît fur la furface, quand onle grille, 
& par l'odeur qu'il répand. Le mi- 


(a) L'ufage du caffé (*) commença dans 
l'Arabie vers le milieu du 14. fiécle. Un Ara- 
be vit en Perfe des Arabes prendre du caffé, 
De retour en Arabie, ilen prit dans une in. 
difpofition. Il lui trouva les qualités que nous 
Jui trouvons. Il le mit en vogue. On en prit 
pour veiller, pour diffiper les fumées qui appe- 
fantiffenc la tête ; on en prit par gcût, La mo- 
de s’en répandit dans la Turquie. On l'y prend 
à toute heure fans fucre. Quelques - uns le 
font bouillir avec un peu d’anis des Indes ; 
d'autres avec quelques clous de girofle. Les 
plus délicats ‘mettent dans chaque tafle une 
goutte d’eflence d'ambre. L'Europe voulut 
en effayer le fiécle pañlé, Marfeille en vit en 


{*) De l'origine du caffé, fur un manuf- 
ctit, Arabe de la Bibliorhéque du Roi, Jour- 
pal des Sçav. 1699, p. 342. 
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crofcope n” : 
Vhuile & des fels® (z) Il y découvre 
des parties longues, épaifles au miliew, 
“pointues par les deux bouts ; des parties 
rameufes &: entrelaffées, d’où l’on expri- 
-me une huile abondante, pure, claire. 
I] faut donc rotir le café pour én‘fépa- 
rer les parties rameufes & entrelañées. 
Mais, fi vous le brülez trop, vous per- 
dez ce qu'il a de meilleur, huile, Je 
foufre, les fels qui s’évaporent. Une mar- 
que du jufte degré de torréfaétion, c’eit 


une couleur tirant fur le violet, &jene 


fçai quelle odeur de pain brülé. Les vaif- 
feaux de terre verniflés font plus propres 
que ceux de fer ou d’airain x parce que 
ceux-ci peuvent communiquer: l’impref- 
fion de l’airain ou du fer. Si le caffé brü- 
lé s’évente , fur - tout quandil eff ré- 


1657. Maïs peu de perfonnes-en, prenoient. 
En 1660. l'afage en fut:plus commun: Il ne 


vint jufqu'à Paris qu'environ. l’asnée 1 669. . 


(T) Les Médecins criérent beaucoup contre 
le caffé d'abord ; ils en prennent beaucoup à 
préfent. Hé ! qui elt-ce qui n'en prend pas 
aujourd'hui ? 

(f) Mémoire concernant l'arbre & le fruit 
du caffé, Journ des Sçav. 1716. Mai , p. 277, 

(a) Cortinuntio Epiffolarus #4 Reg. Soc, Eon. 
din. Ep. 2. Leuwenhoek, Rép: des Ler, Tom. xj. 
Page 99: 


y fait-il point voir à l’œil de 
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dait'en poudre, il perd de fes fels, & 
par conféquent de {on efficace. Voulez- 
vous que l’infufon ou la liqueur en foit' 
plus agréable & plus utile? Il ne faut 
le pulvérifer qu’au moment qu’on veut 
lPinfufer , & il faut l’infufer dans l’eau : 
bouillante ; parce qu’alors il a moins 
perdu de fes fels volatils, fpiritueux , &: 
capables de piquer ; de flater le goût, & 
d’agiter le fang. Le fucre , de la canelle, 
&run peu de girofle donnent une pointe 
au caffé, Les fels font apparemment les : 
principes de fes vertus principales. 
Æupoxe. Les vertus principales du 
-caffé font, ce me femble , fans parler du 
goût, de faciliter la digeftion, de gué- 
+ des migraines , de diffiper.les humeurs, 
d'empêcher les afloupiffemens , de tenir 
éveillé, derendre les idées diftinctes, & 
d’aflurer la mémoire. On peut en croire 
R-deflus les Orateurs. | 
ARISTE. Les felsdoiventincifer les 
viandes, & par - là faciliter la digeftion. : 
Le mélange des {els & des foufres dans 
le fang caufent des fermentations , qui 
débouchent -les tuyaux, font couler les 
humeurs arrêtées. De- là les migraines & 
Jes affoupiffemens fe diffipent. Enfin les 
particules fpiritueufes , qui s’élevent je : 
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qu’au cerveau, l’agitent, agitent les tra- 
ces aufquelles fonc attachées les idées. 
Cette agitation préfente fans ceffe de nou- 
velles idées à l’efprit; & de: là viennent 
la veille & les idées diftinctes. Nous fe- 
rions apparemment plus attentifs aux dif- 
cours des Orateurs, fi nous prenions les 
mêmes précautions qu’eux. 
-EuvoxEe. Je ne confeillerois néan- 
moins l’ufage du caffé, ni à ceux qui 
ont des crachemens de fang, ni à ceux 
dont le fang circule avec trop de rapidité, 
ni à ceux qui digérent trop vite. [1 hâte- 
roit également & la digeftion & la circu- 
Jation; & en donnant au fang de nou- 
veaux degrés de chaleur, il lui donneroit 
de nouvelles forces pour s’échapper par 
les vaifleaux ouverts.Ce feroit augmenter 
laétivité d’un feu déja trop violent. Cet 
excès feroit fortir du fangtrop d’efprits ; 
& ces efprits trop vifs produiroient dans 
le cerveau , la nuit même, au lieu d’un 
doux fommeil , des idées ; des images 
importunes & ennemies d’un repos tran- 
quille, convenable & néceffaire. 
ARISTE. Malgré la douce amertume 
du caflé, la Jerfitive du Jardin Royal 
a quelque. chofe de plus piquant encore 
pour moi, Ne diriez-vous pas que cette 
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plante a du fentiment , & qu’elle mérite 
le nom qu’elle porte © Dès que le doigt 
paroïît fur le point de la toucher, fes 
feuilles fe rapprochent; elles fe couchent 
fat leurs branches , & les branches fur la 
tige. La plante fe reflerre, & vainement 
on eflayeroïit de l’étendre , ou. de lui 
rendre en la touchant, fa premiére figu- 
re selle fe laifferoit plutôt déchirer. 
 Eupoxe. Eft-ce donc une forte de 
pudeur qui la refferre , & la tient fi opi- 
niâtrement refferrée. ? 
ARIS'TE. Quand on en approche la 
main, il fort des doigts des efprits par 
la tranfpiration. Ces efprits pénétrent les- 
fibres de la plante, interrompent le cours 
des fucs, & en arrête la circulation. La 
circulation des fucs étant arrêtée, il y a 
des fibres qui fe gonflent, & fe racour- 
ciffent. Ce racourcifflement refferre la. 
fante. Et voilà , ce femble, le principe 
de la fenfibilité de la fenfitive. : | 
EupoxE. Vous donneriezau cham- 
pignon matin la même fenfibilité ; dès 
qu'on l’entame ; il fe retire, il fe ride, 
foit qu'il reçoive par les orifices de fes 
fibres coupées quelques efprits qui gon- 
flent tout - à- coup & racourciffent quel- 


328 XVT. Entretien, 

ques tuyaux , ou qu'il s’en exhale des 
parties fpiritueufes avec de l'air, dont 
lation & le reflort retinffent aupara= 
vant le champigaon fous un plus grand : 
volume. Carapparemment ce n’eft point 
la douleur qui reflerre le champignon. Le 
champignon eft de lui - mêmeinfenfible à 
la bleffure qu'on lui fait; & s'il ne fe 
plaint pas; ce n’eft point précifément 
parce que la voix lui manque. Autrefois 
-on donnoit aux plantes mêmes une ame 
fenfitive. Les plantes étoient du temps 
de Platon, & dans la penfée de ce grand 
Philofophe, des animaux enracinés (2) & 
immobiles. Que dis-je ? Au gré des Pla- 
toniciens , l’homme étoit une plante ren- 
verfée. Mais l'ame fenfitive des plantes : 
eft anéantie, ce femble, dans la Phy- 
_ fique nouvelle, malgré les efforts & le 
zéle de quelques Botaniftes modernes, 
(8) qui ont eflayé de ranimer leurs plan= 
tes chéries. Hè 


Ka) Animalia radicibus connexa. Platonis Phi, 
dofophus. Ficin. p. 620. col, 2. | 


(b) Redi, Conig. Regnum vegetabile. Kép: 
des B.:L. T. 10. <P: 1046. ï 
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v-ARISTE, La fenfitive a quelque cho- 
fe d’extraordinaire ; mais felon les Jour- 
.naux des Sçavans , P Allemagne eft fé- 
conde en plantes bien plus précieufes: 
(a) On ya coupé des morilles que l’on 
pouvoir à peine couper , à caufe des-par- 
ties d'argent qu'elles renfermoient. Elle 
a vû croître dans Îes bois une baguette 
d'argent , & une verge d'argent fortir 
d’une roche. On a trouvé de l'or dans la 
moëlle & dans les veines des arbres. 
Que dis-je? On a vû l’or même s’élever 
de la terre en perits filers, & s’entortiller 
autour de la vigne ; l’on a moifflonné dans 
un champ d'avoine, des épis de métal, 
. dont on a fait préfent à l'Empereur Ro- 
dolphe. NEUTRE  k 
Eupoxe. Ces phénomenes. font, 
€e me femble, bien finguliers pour être 
vrai-femblables. Seroit-ce que les fucs. 
deftinés par la nature, à former les mé- 
taux les plus précieux, auroïent été pouf- 
fés par les fermentations de la terre dans 
les tuyaux des plantes, & en auroient 
pris la figure, avant que de fe durcirè 
ou bien les particulés métalliques déja 
formées, montercient -elles, comme les 


(2) Journal des Seav. 17, Maï, 1683. p. 143, 
Tome LIT. ie 
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fucs ordinaires dans les nd » por y 
prendre, en fe réuniffant les unes aux 
autres dans les tuyaux tournés différem- 
remment , différentes figures deplantes à 
Les plafiles ont probablement des par- 
celles de fer ; puifqu’avec la pierre d’ai- 
man, On trouve des parcelles de fer dans 
les cendres des plantes. Et loi aflure 
qu'un ruifleau de Hongrie change les 
feuilles de chêne en feuilies de cuivre , 
qui confervent toujours leur premiere 
figure .de feuilles de. chêne (.2 ); parce 
que les parties métalliques, qui pénétrent 
les feuilles de chêne , s’y réunifflent, 
s'y rangent felon la tiflure qu’elles y 
trouvent. 

Eunoxr. L'idée de feuilles me rap- 
pelle & l’enfeté & le tallipor. + Jai vû 
- dans PAbyflinie , dit un Miffionnaire 
» (8), un arbre qu'on nomme enferé. 
, Ses feuilles font fi grandes ,; que deux 
» {uffifent pour couvrir un homme de- 
>, vant & derriére. On en tapifle les 
.; chambres ; on s’en fert au lieu de ta- 
> pis depied ,de napes , & de ferviet- 


(4) Journ. des Sçav. 6. Fév. 1679. p. 36, 
(6) Le P. Lobo, Relation Hift. de D: 
finie, p. 213, 


ho te 
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tes, & le vera en eft très-beau. On 
» moud les branches ou les grofles cô- 
tes de feuilles, & on en fait une fari- 
>» ne très-fine & très-blanche, qui, trem, 
> pée & cuite avec du lait, eft un manger 
3 délicieux. Le tronc & les racines font 
» plus nouriffants que les branches. On 
» coupe le tronc par morceaux, comme 
+ des navets, on le fait cuire avec de la 
» viande. Souvent les riches même en 
» mangent par régal. Les Abyfins difent 
» que , quand on coupe cet arbre, il 
» poufle des foupirs ; & quand ils veu- 
» lent dire qu’ils vont couper un enfeté ; 
»ils difent, nous allons tuer un enfetés 
»» Cet arbre porte à fon fommet une 
»» gouffe longue, qui contient jufqu’à cinq 
>» Ou fix cens figues. 

Le rallipot (a) eft un arbre qui vient 
dans l’Ifle de Céïlan. Il eft de la hauteur 
& de la grofleur d’un mât de vaiffeau. 
Le feuillage de cet arbres quelque chofe- 
de plus étonnant encore que celui de 
lenfeté, L'on dit que les feuilles du ralli- 
pot font fi grandes, qu'une feule peut 
mettre à couvett quinze ou vingt perion 
nes enfemble. | 


(a) Mém. de Trév. Mai, 1703, p. 260, 
Eei 


Îî 
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ARISTE. Au contraire, les feuilles 
de thé font fort petites. Le thé eft un 
arbriffeau qui reflemble affez à nos ro- 
fiers. Quelque fois (z) ce font plufeurs 
tiges de cinq à fix pieds de hauteur; 
grofles, chacune comme le pouce, for- 
ties d’un même pied, divifées par la 
cime en petits rameaux , qui font une 
efpéce de bouquet propre à nous rap- 
peller l’idée de notre myrthe. Le thé por- 
te des fleurs blanches & affez femblables 
aux rofes fanvages. Il a des fruits figu- 
rés en forme de petits pois ou de féves, 
La tige & les branches de cet arbrifleau 
font depuis la terre jufqu'ay fommet 
couvertes d’un nombre prodigieux de 
feuilles, étroites , longues d’un pouce 
ou d’un pouce & demi, pointues, den- 
telées dans leur contour , un peu rou- 
ges, liffées , tranfparentes lorfqu’elles 
font nouvelles ; un peu blanches en de- 
hors, quand elles font vieilles ; enfin, 
de cinq degrés de grandeur. 

Les feuilles les plus éloignées de la 
terre font les plus petites ; & à mefure 


(a) Mêm. du P. le Comte, T. 1. p, 464: 
Rép, des Ler. T, 3, p.20, Févr, 1685, ; 
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qu'elles diminuent de grandeur , elles 
augmentent de prix. 

._Eupoxe. Le thé de la Chine ré- 
veille en moi l’idée d’une plante qui dut 
toujours être bien précieufe dans cet Em- 
pire fi ancien, qui dure à ce qu’on dit, 
depuis plus de quatre mille ans{a) ; c’eft 
une efpéce d’arbre, de la grandeur, à 
peu près de nos châtaigniers. Ces arbres 
donnent la cire la plus nette , la plus 
blanche & la plus belle du monde. On 
la doit en partie au goût, au travail, à 
l'indufirie de certains petits vers. Ces 
petits animaux , attirés apparemment par 
l'odeur, percent les arbres jufques à la 
‘ moëlle, ils la rongent, la digérent, l’é- 
purent , de maniére que c’eft une cire 

d’une blancheur exquile. Ce n’eft point 
affez : ils la pouffent en dehors par les 
petits trous qu’ils ont faits. Congelée en- 
fin fur la furface des arbres par le vent 
& le froid, elle demeure pendante en 
forme de gouttes , & attend la main qui 
doit la recueillir pour lufage des per- 
fonnes riches, des Mandarins , des plus 


(z) Relation de la Chine par le P. de Ma. 
gaillans, Miflionnaire Jéf, Rép, des Let. T, 10. 
p. 1196, Nov. 1688, 
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grands Seigneurs , & dé l'Empereur 
même. | 
Mais une plante précieufe & célébre 
de touttemps, c’eft le cédre (z).Le cédre 
_eft un arbre, qui reffemble au fapin; 
toujours verd. Apparemment la tiflure 
ferrée de fes feuilles leur conferve leur 
fuc au milieu de lhyver. Le bois en cf 
blanc, dur & rougeâtre en dedans, pref- 
qu'incorruptible. On voit encore fur le 
Mont- Liban une vingtaine de ces arbres 
fameux (2), prefqu’auffi anciens que Ie 
monde, d’une groffeur prodigieufe , fans 
compter un grand nombre de petits. La 
cime des grands cédres forment un rond 
parfait. Les petits s’élévent en pyramides. 
Le bois des grands & des petits exhale 
une odeur agréable. Le tronc des plus 
grands n’a que fix à fept pieds de hau- 
teur; mais de cetronc, énorme par fa 
groffeur , fortent des branches immenfes. 
Elles ont l'écorce polie & liflée. Les 
grands cédres portent des pommes odo- 
riférantes, groffes à peu près, comme cel- 
les du pin, & donnent de la gomme. 
C’eftune gomme fudorifique, d’une odeur 


(4) Mém. de Trév, Mai, 1703. p. 862. 
(6) M. de la Roque les a vüs. Voyage du 
Mont.Liban. Journ. des Sçav, 1722 p, 429, 


A 
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fuave, & une efpéce de baume admira= 
ble pour deflécher les playes (4). Des 
Egypriens s’en font {ervis pour embau- 
mer leurs morts (+), afin de communi- 
quer à leurs cadavres, après la mort 
même, une efpéce d’immortalité que la 
nature donne au bois de cédre. 

Voulez-vous des plantes qui vous fur- 
prennent par la groffeur de leur tige, ou 
par l'étendue de leurs branches? L’on 
vous en fera voir de 27 pieds de circon- 
férence dans le tronc (2); on vous fe= 


(2) Le P. Petit Jéf. en a fait l'expérience fur 
les lieux. Mém, de Trév. 1724. Juïllet, p, 
1179. Janv, 1723. p.37. #: 
(f) Les Momies d'Egypte font des corps 
des anciens Egyptiens embaumés. Il fe trou- 
ve beaucoup de ces corps auprès des ruines de 
l'ancienne Memphis , dans des grottes , & 
dans des chambres foüterraines , quarrées & 
voutées ; les uns dans des coffres de meurier 
noir , d’autres dans des tombeaux de pierre 
(*). Le beaume inféré dans les interftices des 
corps , les a rendus inacceffibles à la corrup. 
tion en fermant les paflages de l'air, ou d’une 
matiére encore plus déliée. 


(*) Gemelli Carreri. Mém, de Trév. 172% 
page 339. 


\ 2, D 3 : 
(b) En Allemagne. Phyf. cur. par. 2.p. 1330. 


336. XVI. Entretien, 
ra voir (2) un arbre creufé en formée de 
vaifleau capable de contenir deux cens 
hommes d'équipage ; un autre arbre(b), 
que quatre-vingts hommes peuvent à 
peine embraffer ; un chêne enfin (c) fous 
lequel quatre mille perfonnes peuvent 
rendre le frais à l’aife. À entendre un 

célébre Botanifte (d}, le coco dont quel- 
quefois les feuilles couvriroient 20 hom- 
mes, peut fuilire feul pour conftruire, 
équiper & charger un navire entier. 

ARISTE. J’aimerois mieux voir de 
ces feuilles à deux pieds, que des natu- 
raliftes font marcher pendant huit jours 
entiers après leur chute (e), ou plutôt 
de ces feuilles que l’on transforme en 
oifeaux { f). 

Eupoxe. On a fçu faire accroire 
à quelques Indiens, ou à quelques Sau- 
vages (g) du Canada, que les feuilles 


(4) Dans le Congo. 
(6) A la Chine. 
(c) En Angleterre, Hiff. Plant. Auit. Raie. 
Républ. des Ler, T. 6. p. 1323. 
(d) M. Rai Hift. Plant. Rép, des Let. T. 9. 
+ 32. + 
(e) Phyf eur par. 2. p. 1336. App. ad. L. 12, 
(f) Thid. p. 963. 96$. 
(g) Nieremb, !, Hift. Nat. c. 10. 
d’un 
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 d’uncertain arbre parloïent, parce qu’on 
écrivoit fur ces feuilles, & qu’elles rés 
véloient par-là quelques-unes de: leurs 
hifloires fecrettes. Aufli , quand ils 
portoient une ‘Lertre , & qu'ils vou- 
loient faire en chemin quelque chofe 
qui füt fecret , quelque vol, c’eft-ä-dire, 
_ par exemple ,; manger où boire une par- 
tie de ce qu'on leur confioit , ils pre- 
noient la précaution d’enfouir la Lettre 
dans la terre, ou de la cacher derriere um 
arbre éloigné , pendant lopération fur- 
tive. Mais des'feuilles’ ambulantes, des 
feuilles méramorphofées en oifeaux, ce 
font des myftéres, que vous n’êtes point 
d'humeur à croire apparemment. 

Les plantes les plus précieufes & les 
plus finguliéres ont dans le cours de 
leur végétation leurs maladies’, comme 
Jés animaux: Faïfons dés maladies des 
Plantes le fujet de notre premier En- 
tretien. Dan aMÈ se fl usé du 
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dies des, plantes ? d’où 
bite: elles }*J’attends encore, Eu- 
doxe ,; votre penfée là-deflus. 
Eupoxe. Les plantes font malades ; 
quand. il ne fe diftribue point dans leurs 
différentes: parties un {uc, convenable, 
Alors , vous les voyez languir. Ces lan: 
gueurs Ont plufieurs caues ; fçavoir, 
l'excès ou le manque de fucs nourriciers 3 
la malignité de ces fucs , la fertilité mê- 
me » les accidens. extérieure ê f 
1. L'excès des fucs nourriciers créve les 
vaiffeaux. 8 produit des. épanchemens 
pernicieux. Le fuc exceffif vient-il à fe 
grumeler dans fes tuyaux, faute de vitef 
fe ,; on d’ efpace pour couler ? il s’arré- 
te. Le fuc qui monte toujours des ra- 
cines » pénétre: , & occupe peu à peu les 
trachées , qui font comme les poumons 
des plantes, empêche le commerce & 
Pa étion de F air, La circulation fe trouve 


. 
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interceptée, & la plante meurt comme 
duHoguée. un ati. 

_ 2. Le manque de fuc produit le même 
effet. Il fe perd beaucoup de fuc par la 
tranfpiration , comme 05 l’obferve dans. 
les plantes, qui s’affaiffent dans la cha- 
leur de l'Eté... S'il n’en vient point des, 
racines pour réparer cette perte , les. 
fibres deftituées d’humeursfe reflerrent, 
perdent leur agitation , fe defléchent , 
devicnnent incapables de recevoir de 
nouveaux fucs, la plante languit & meurt, 
Les feuilles jauniflent, fe fanent, tom- 
bent, quand la plante ne leur fournit. 
plus un fuc aflez délicat , aflez préparé, 
pour fe filtrer dans leurs fibres. 

. 3. La malignité des fucs caufe les lan- 
gueurs &, la mort des plantes , .en alté. 
ant les organes. L’urine, per exemple , 
Veau de chaux, l’eau de fumier un peu 
trop forte , les couches trop chaudes. 
brûlent par l'excès de leurs fels. .corrofifs 
trop agités le chevelu des racines, &les 
mettent hors d'état de recevoir & de 
filtrer les fucs dela terre. Le fuc ef-il 
trop: gluant ? il s’imbibe , s'épaiffit, & fe 
fige. Îl ne peut couler, ni donner affez de 
mouvement au jeune. «embrion pour le 
développer ;. & la plante, Re de porter 
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du fruit , dépérit faute de fuc nourricier, 
qui porte la vie dans fes fibres , dans fa 
tige, & dans fes branches. 

4. La fertilité même des plantes eft 
quelquefois pour elles’ une caufe de ma- 
ladie. Donnant trop de fuc à leurs fruits, 
elles n’en confervent point affez pour fe 
nourrir. Aufli les arbres trop fertiles 
font de moindre durée que les autres. : 

Les accidens extérieurs qui caufent 

les maladies des plantes, font les inci- 
fions , la gelée, la chaleur, la grêle, 
& la piqueure des infectes, les plantes 
parafites , &c. je à 
-Lés incifions font nuifibles & même 
mortelles aux plantes , fi l’on coupe les 
racines , ou que l’on les dépouille de 
leur écorce , ou bien fi Fon rompt le 
bois , de forte qu'il ne refte plus que 
l'écorce ; parce qu’alors la féve ne peut 
plus porter la nourriture dans les diffé- 
rentes parties de la plante. 

La gelée qui dilate les fucs , comme 
elle dilate l’eau dans les vaifleaux , 
qu’elle fait caffer , déchire les fibres des 
plantes ; fend quelquefois & fait éclater 
les arbres. 0 4 
© La chaleur agite violemment les fucs 
Be les atténue ; ouvre les pores des 
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plantes, en exprime les fucs par l'excès 
dé lagitation. Les fibres dénués de fucs 
fe relâchent. Les plantes fans force 
Saffaiflent par leur poids, & languif- 
, fent. Ÿ 
La grêle meurtrit les fibres des feuilles, 


_‘"& fait extravafer Îles fues nourriciers. 


Mais pourquoi la grêle eft-elle moins 
pernicieufe , quand il tombe de la pluye, 
au même temps RU 

ARISTE. La pluyé amollit les fibres ; 
les rend plus fouples , & par conféquene 
plus propres à échapper , en pliant, à la 
violence de la grêle. 

Eupoxe. Pour la piqueure des in- 
feétes , elle produit les tumeurs fur les 
plantes. Ces petits animaux -piquent 
certaines parties des plantés , & y dé- 

pofent leurs œufs. La piqueure eft fui- 
_ vie de l’épanchement du {uc nourricier, 
Ce fuc épanché pénétre les pores voifins, 
ou il s'amañle , dilate les fibres , élargit, 
gonfle les pores, produit une excrefcen- 
ce, de laquelle l’œuf vient enfin à éclo- 
re; & c’eft un ver ou un puceron, qui 
trouve fa nourriture toute préparée dans 
une tumeur , où il croît & fe développe, 
jufqu’à ce que fous la figure d’une mou- 
che, il puifle percer la tumeur, s'envoler, 


F £ iij 


#42 XV IL. Ehirerien ‘ 


vivre plus librement & dans un plus 
grand jour. De-là, ces efpéces de vef, 
fies fur les feuilles des ormes , les noix- 
“de-Gailles, la graine d’écarlate. 

Les plus petits moucherons attaquent 
‘les plus grands arbres. Es piquent les 
‘feuilles dés ormes , & y déchargent leurs 
œufs. Le fuc, dont le coirs ordinaire 
fe trouve RG Le par la piqueure ; 
s'extravale, & produit des veflies, quel- 
quefois grôffes comme le poing ; rem- 
plies d’un baume , où l’on voit flotter 
des‘pucerons verdâtres forcis des œufs ; 
mais excellent pour les bleflures, 

Les noix. de Galles fe forment de la 
même maniére Î fur les feuilles de chêne. 

D'où vient la graine d'écarlare ? (4). 
Uné forte de petite punaife couverte 
d’un duvet très-fin, attachée aux bran- 
ches d’une efpéce de chêne verd , qu'on 
nomme Kermès, & qui fe trouve dans 
les Pays chauds , pique les environs de 
la queue des feuilles, & laïffe dans la 
piqueure l'œuf d’un ver, qui dans Ja 
fuite laifle échapper une petite mouche. 
“Le fuc arrêté par la piqueure & par l'œuf 
s’épanche. Il fe fait une tumeur. + La 


(a) Mém. de l'Acad. 170$. P. 339. 
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tüeur forme des grains d'environ deux 
Tignes de diamétre. Cés grains font pleins 
d'une fubftañce d’un rouge très-vif ÿ qui 
enveloppe l'œuf ; & ce rouge eft La pl 
de l’écarlate. 
1° Les plantes parafites font fouverit blus 
‘pernicieufes , que la piqueure des infec= 
tes.’ On appelle plantes parafites *, ÿ'Cer- 
taines plantes qui ñne vivent qu'aux dé- 
pens des autres , comme la moufle & le 
Buy ; car ce font de véritables plantes , 
& les racines de ces plantes fe greffent 
‘dans l'écorce des atbres ; en ‘tirent le 
‘fuc ;'en dérobent la féve pour fe nourrir; 
par-là les affoiblifient , les épüifent » & 
fouvent les détruifent. " 

La moififlure même , qui vient fur 
les plantes enfermées dass M Tes ferres 
humides ; ce {ünt de petites plantes pa- 
rafités , des efpéces de moufles & de 
champignons ; que l’humidité fait éclore 
dans’ le réfeau de l'écorce. Croiroit-on 
que les’chofes qui paroiflent'moïifies , 
fuflent comme autatnt de petits prés 
émaillés de fleurs ? 

Un furieux Ca) pure qu'il a vû 


è 


(2) M: Hook. Microg. Jour. des Sçav. 
20, Décemb, 1666. p. 499. 
F £ üij 
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diffinétement au microfcope, dans. une 
tache de moïfiflure fur la couverture 
d’un livre , des fleurs , les unes en bou- 
tons , les autres à Hat épanouïes » quel- 
ques-unes entiérement fleuries. | 

Les femences des plantes parafites font 
extrémement petites; & les vents les 
portent au hazard fur les murs, les roîts, 
& les arbres, où des rencontres favora- 
bles les font germer. 

ARISTE. Toutes ces maladies , Eu- 
doxe, feront-elles fans remédes ?. 

Eupoxes. Plufeurs maladies. des 
plantes ont leurs remedes, comme cel- 
des des animaux. Les incifions, perexem- 
ple, ne font quelquefois que diminuer 
l'excès des fucs. On remue la terre ; qui 
couvre fes racines ; on y infére plus d’ air 
en la remuant, on la couvre de fumier. 
Une plus grande abondance de fucs 
pénétre. jufqu’aux racines , l'air Py fait 
entrer par l’aGion de fon reflort: & par- 
là on remédie: au manque. de fucs. 

Si les racines fe carient , le fumier de 
vache ou de cochon arrête la carie. Sont- 
elles chancies ? On les lave avec de l'eau 
claire , qui déchire & entraîne les petits. 
filets de moufle naïflants. Quand uné 
forte de limon relâche les fibres, cauf 


: 


fur les Maladies des Plantes. 34% 
des-obftruétions capables de faire tom- 
ber les feuilles, le terreau & la fiente de 
pigeon produifent des fermentations , & 
fourniflent des fels , qui débouchent les 
fibres , leur redonnent de la confiftence 
& remédient au mal. 

Si quelques fucs gluants rendent les 
oliviers ou les orangers parefleux, la 
fiente de poule ou de pigeon , la cendre 
-de vigne, & la chaux même , mêlées en 
automne avec la terre qui couvre Îles 
#acines de ces, plantes, fourniffent des 
#ucs plus coulants & plus efficaces , 
hâtent les fleurs & les fruits. | 
.: Pour éviter la moififlure , on tient les 
ferres bien féches. Les plantes mêmes, 
qui viennent des pays brülés, fe confer- 
vent pendant les hyvers les plus rudes, 
dans des boëïes bien vitrées, & quine 
font gueres plus hautes que les plantes. 
On garnit le bas. de ces boëres avec du 
fumier. On y renouvelle lair pendant 
que le foleil eft dans fa force. C'eft 
toujours un air fec &c fans humidité, qui 
ne nuit point à la plante. 

Les bleflures des arbres ne font pas 
toujours fans remédes. Si par hazard la 
branche d’un arbre fe trouve à demi 
rompue , & que l’écorce n’en foit poin: 


rer 
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entiérement féparée ; on née lès 
deux patties dela branche , on y fait un 
appareil capable d'arrêter la féve , & : 
d'empêcher que Pair n'en defléche lhu- 
midité ; ou n’y caufe quelqu’ altération. 
La féve retrouve , ou fe fait des paffages 
libres , & la branche reprend. 

Voulez - vous maïntenant , Arf, 
qu'après avoir examiné les principes de 
Ja Botanique; nous difputions à qui en 
expliquera le plus de problèmes ? … 

ARISTE. J'accepte le défi; maïs je 
ferai bien aife de me rappeller aupara- 
vant ce que vous m'avez dit fur les 
plantes. À demain. Je vous attends à 
trois heures après-dîné , dans le Jardin 
-des Plantes. | | 
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@à l'on explique ur grand nombre de 
Faits G de Problèmes curieux, 
qui regardent la Botanique. 


EUDOXE. Quoi bon, Arifle, tant 
| remuer, fouir , läbou- 
rer; fumer , travailler la terre © 

ARISTE. La terre préparée de la 
forte en a plus d’inrerflices propres à 
tranfmettre la pluye, les VAPEUrS ; & la 
nourriture , jufqu'’aux racines , plus de 
fels dégagées & propres à fermenter , & 
à fournir des fucs ; plus &air propre 
à feconder par lation de fon reflort 
les fermentations terreftres, & à faire 
entrer les fels &l’eau dans des fibres des 
racines. 

Eupoxe. Tout ce qui facilite par 
fon aétion les développemens des grai- 
“nes, caufe ou hâte la naiflance des plan- 
tes. De là, divers fecrets d'agricuiture, 
Mont les lb tenu des Sçavants fonc 
mention, 


: RAS 
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1. Si l'on brûle ou qu’on calcine de Ia 
terre ;, &: qu on larrofe enfuite avec 
beaucoup d’eau, cette terre devient auff- 

tôt féconde , & porte mille plantes diffé- 

rentes. (4) La chaleur dégagé la graine 
des parties terreftres , ouvre fes pores » 
Ja difpote à recevoir les fucs nourriciers. 
Virgile éioit également Poëte & Phyfi- 
cien, quand il difoit : 


Sape ctiam fferiles incendere profuir 
ATOS ; ù 

Aique lever ffipulam crepitantibas 
urere flammis ; 

® Sive inde occulras wires , © palula 

terre 

Pinguia concipiunt , frve illis omne per 
igném 

ÆExcoquitur vitinm , atque exudat inu- 
tilis burmor , 


Seu plures caler. illa vias > OC plura 
relaxat 


Spiramenta , novas veniat quà fuccus in 


berbas, @c. 1. Lib. Georp. v. F4, 


(2) Hon. Fabri. L. 2. de Plantis. Prop. 99. 
page 56. 
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© 2. (a) Trempez dans l’eau de-vie, de 

Ja graine de laitue , de choux-fieùrs , de! 
filade , &c. Mêlez dans le terreau, de la 
chaux éteinte & morte , réduite en pou- 


dre, avec un peu de fiente de pigeon: en! 


deux fois 24, heures, vous aurez des lai 
tues , des choux-fleurs , de la falade , &c.' 
3: (&) Voulez-vous du perfil; met- 
tez de Ja graine de perfil tremper dans 
du vinaigre ; & après lavoir femée dans 
de bonne terre, jettez deflus beaucoup 
de cendres de cofles de féves ; en- 
fuite arrofez la terre avec de lefprit- 


de-vin, couvrez-la bien de linges. Le 


perfil pouffera hors de terre en peu 
d'heures. 


4. S'il s’agit de faire lever vite des 


pois & des fêves ; il n’y a qu'a les met- 
tre pendant neuf jours dans de l’huile 
chaude ; puis les faire griller & les fe. 
mer. Les féves & les pois leveront dans 
une heure (c). | 

ÿ. La graine trempée quelques heu- 
res dans deux pintes & demie d’eau 


(#) Journal des Sçavans. 9. Sept. 1675: 
pag. 239. 

{b) Journ. des Sçav. 1666, 

{s) Joura, des Sçav. 7. Fév. 1684. p. 47: 


so AVAL. Enrretiens. le 
impréonées d’une once du meilleur fal- 
pêtre., en eft beaucoup plus fertile (4), 
6.,1ly a un fecrec pour garanur la 
vigne de la gelée. Quand la gelée me- 
nace la vigne, faites-y porter en plu- 
fieurs endroits, du côté d'ou le vent 
foufle , du fumier long avec du chau- 
me. Dès que le foleil fera levé, faites- 
y metre le feu (2); une fumée épaifle , 
une efpéce de gros nuages, qui doit due 
rer environ deux heures , fe répandra 
fur la vigne. Les rayons du foleil, 
ui traverferont difficilement le nuage 
Fu fumée, n'auront point affez de for- 
ce pour dilater brufquement les fucs, 
& brifer les fibres des raifins , & des 
feuilles tendres ; la rofée dégelée len- 
tement , fe convertira doucement en 
eau, fans nuire au vin. Ce fecret a eu 
quelque fuccès. | | 
7. Un fecret plus important encore, 
c’eft le fecret de conferver le fruit de 
la plante la plus précieufe, je veux dire, 


(2) M. Nicuwentyc obferva que des fé. 
ves & quelques graines de pourpier , trem- 
pées de la forte , pouflérent extraordinaire- 
ment. De l'Exiffence de Dieu , p. 6x4. &c. 

(ë) Obfervations [ur l'Agriculture par M, An- 
gran. Journ. des Sçav. 1712. p. 107. 
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de bled. L'Italie a des puits faits exprès. 
On creufe un puits dans un tuf franc 
& uni, que la pluye ne peut pénétrer. 
La bouche du puits ; jufqu'à une toife 
_Ænviron de profondeur , n’a que trois 
pieds de diamétre, Après quoi ; le dia- 
métre du puits va toujours en augmen- 
tant jufqu'a dix-huit ou vingt pieds, 
fur une profondeur de plus de trente: 
On répand une couche de paille dans 
le fond ; & lon tapifle de paillaffons 
les parois , enforte que le grain ne les 
puifle toucher, immédiatement, On 
met le bled bien net, & bien fec. K 
quand le puits eft plein ; on le ferme 
avec une pierre jufte, ou avec des ma- 
driers de bon bois, & l’on couvre le 
deffus de mortier & de pierre figurée 
en cône ; afin que l’eau de pluye s’és 
coule: On aflure que le bled fe confer- 
ve dans tes puits jufqu'à trente-ans; 
auf bon & aufli beau, que s’il venoit 
d'être battu, Lorfqu’on les ouvre, il en 
fort une efpéce de fumée. Le grain n’en 
eft ni moins beau, ni moins bon (4). 

. (a) Le P. Labat dit qu'il a vu de ces puits, 
Voyages du PR. Labat en Efpagne dr en Italie. 
TJ. $+ P: 72: es ht 


À 


D 17 
a. 
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ARISTE. Dans ces puits, l’air ex- 
térieur ne peut porter dans lesiinterfti- 
ces des grains de bled ; ni vapeurs, ni 
{els capables de les pénétrer , de les dif 
foudre ; de les. altérer : l’air intérieur, 
où contenu dans les grains mêmes, ne 
peut s'étendre ; ni par/conféquent dé- 
ranger les particules des: grains par fon 
extenfion ; parce qu'ils font tellement 
refferrés de toutes parts ; qu’ils ne fçau- 
roient occuper plus d’efpaces, ou fe 
mettre plus au large. De-là, le bled de- 
meure fi long-temps ; rel, ou à peu 
près tel qu'il étoit, quand on la ref 
ferré dans le puits. Mais il'eft difficile 
que le reflort de Pair intérieur , & l’ac- 
tion de la matiére fubtile qui inonde 
tout , avec les chaleurs fouterraines, ne 
détachent enfin , ne faflent tran{pirer ou 
évaporer quelques particules des grains 
de bled, &ne produifent dans les interfti- 
ces des grains quelques exhalaifons, De- 
là, cette fuinée qui fort & s’éleve lorf- 
qu’on ouvre le puits. 
Eupoxr. Mais revenons aux plan- 
tes, qui donnent des fruits fi utiles , fi 
falutaires. CR EE | 
AKISTE. On compare.les racines à 
l'eftomac des animaux. Li 
Evpoxr, 
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Eunoxe. C’eft que les racines; 
comme l’eftomac , reçoivent la nourri- 
ture, la digérent, l’altérent, la chan- 
gent en fuc nourricier. Auf, dès que 
la nourriture pañle des racines dans la 
tige , on peut obferver qu’elle a pris 
une odeur, une couleur , une faveur 
particuliére. (z) L’aétion de Pair per- 
fectionne les fucs dans le tronc. La 
Chaleur du foleil les y rafine par lagi- 
tation & la divifion de leurs particules. 
Vous ne croirez peut-être point ce 
que plufieurs Auteurs ont avancé, qu'il 
fe forme des plantes dans le corps de 
l’homme. Cependant les Journaux d’Al- 
lemagne (4) difent qu'un homme jet- 
toit de temps en temps de petits cham- 
pignons , comme les autres font des 
pierres , & qu’on a trouvé près du rein 
droit d’un homme de. cinquante: cinq 
ans (c) une tige de petits champi- 
-gnons. Un Hollandois parle d’un cham- 
pignon formé dans la vefie., de la 
groffeur d’un œuf de poule. Une canne 
de fucre, qu'on dit avoir pris racine 


(a) Mëm. de l’Acad. 1707. p. 281, 
.(b) Journ. des Sçav. 9. Fév. 1679. p. 35. 
(cs Jour. des Sçav. 13. Fév. 1679. p. 48. 
Tome 11T. Gg 
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‘& pouffé des feuilles dans l'eflomac 
d'un Eléphant, eft quelque chofe de 
trop furprenant ; pour paroître croya- 
ble. Ne peut-on point avaler de la 
graine ; qui trouve dans le chyle ou 
dans les fucs nourriciers , des fucs 
particuliers & propres à la dévelop- 
per © | 
l L'alternative d’un temps froid 8c d’un: 
temps chaud , d’un ciel ferein, & cou: 
vert, même fans pluye , contribue a 
Paccroiflement des plantes, foit terref- 
tres, foit aquatiques. | 
ARISTE. La chaleur ou le froid 
pañle de larmofpliere dans Pair inté- 
rieur des plantes aquatiques ou terref- 
tres. Le froid le condenfe, le chaud le” 
raréfie. L'air intérieur condenfé fait 
place à la féve ; l'air raréfié la pouffe. 
Del , lation des fucs hâte dans les: 
vicifitudes de froid & dé chaud lac- 
croiflement des plantes aquatiques & 
verreftres. | 
Euvoxr. Croiriez- vous , Arifte , 
qu'en Canada l’on tirât une efpéce de, 
fucre de Pérable ? (a) 4 
ARISTE. Il y a des faifons où les: 


(«) Mém, de l’Acad. 1707, p. 277° 
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vaifleaux des arbrés font plus remplis d e 
facs, comme le Printemps & l'Eté. Cet 
excès de fuc eft la féve. Le Printemps 
eff la faifon de la premiére féve ; l'Eté, 
‘le temps de la feconde. Dans lés temps 
“de la féve, plafieurs arbres, Pour peu 
“qu’on bleffe leur écorce, jettent la féve 
‘abondamment, L’excès des fucs, par fon 
mouvement de reflort. & de liquidité , 
“épanche, diftille pat Pouverture, De- 
là, les baumes , & la térébenthine, qui 
‘vient des pins. (a) Or fi nous voyons 
“des arbres fi remplis de facs différents , 
pourquoi ne fçauroit-il s’en trouver qui 
-portaffent un fuc , dont l’on fe une 
efpéce de fucre? 

“7 Mais comment fe Eir ile pre, 

© Eupoxe. Pour faire du fucre avec 

:le fuc de lérable , on fait une incifion 


(4) On dir (* ! qu'en Pologne une planche 
de. fapin mile ‘devant une cheminée pour 
nBempêeher ds.fnmer,; rendit: peu-à-peu cinq 
fois. plus de, réfine), qu'elle ne pefoir, :Appa- 
: xemment les parties réfineufes. du bois. réfineux 
"qu'on brûleit dans la cheminée ,: s’infinuoient 
dans les pores de la DRAC , & en diftilloïent 
peu-à-peu. 


be Hi. de Acad a7i6. Obferv. de 
Phyf. gériér. PR à 
Gg 1j 
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dans larbre à la hauteur. M vos 
Le temps des incifions (4); c’eft, depuis 
le commencement de Février: juqu' au 
commencement d'Avril On perce lar- 
bre au-deflous de Pincifion; & l’on y. 
met une canelle qui diige dans un vaif- 
feau Le fuc qui diffille. "Üh érable d’une 
‘bonne groffeur donne cent foixante pin- 
‘tes d’un fuc liquide. On fait bouillir les 
cent foixantes pintes , environ feize heu- 
res, jufqu'à ce que le fuc foit réduit à 
trois pintes. On Ôte le vaifleau du feu. 
Mais alors il faut remuer continuellement 
la liqueur ; ; autrement elle deviendrait 
duré comme un rocher, & la liqueur 
feroit bientôt une forte de pierre. L'agi- 
tation empêche Jes. parties qui fe refroi- 
diffént , de s'affaiffer , des’ inférer trop les 
unes dans les autres : elle y donne accès 
à Pair, qui par fon reéflort & fa fluidité 
ménage un degré de dureté plus, conve- 
nable ; ; & l’on trouve, après l'opération, 
- qu'un arbre de Canada donne deux où 
-æroiïs livres d’un fuc auffi bon au goût, 
“que celui ‘des’ Indes occidentales , & 
meilleur pour. lufage de la Médecine, 


(4) 31. Volume des tranfaétions Philofophi- 
ques de la Sociéré Royale de Londres, Mém, 
Litréraires de la Grande. Bretagne. F. LT. p. 34e 
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“ARGISTE, Dans le temps de la féve, le 
tronc fedépouille aifément de fon écorce, 
> Ewpoxe., C’eft que le fuc, qui coule - 
én abondance entre l’écorce & le bois, 
en détache Pécorce par fon mouvement 
& fon reflort.. " ar 
# La:principale produ“tion des bran- 
ches fe fait au haut de la tige ; & quand 
Parbre eft étêté, l’on ne voit guéres de 
nouveaux. bourgeons qu'à l’endroit de 
 l’étêtement. 

. ARISTE. C’eft qu'apparemment la 
éve élancée affez droit de bas en haut, 
n’eft point aflez. arrêtée , avant que d’é- 
tré à une certaine hauteur de la terre’, 
nine reçoit une direétion oblique aflez 
forte pour fe détourner , & aller forcer 
Jes bourgeons qui font vers le dehors, 
à fortir & à fe développer. 

.… Les. arbres plus durs & plus âgés 
-pouflent d'ordinaire, leurs. feuilles plus 
tard que les autres. 

. Eupoxe. C'eft que leurs parties 
étant. plus ferrées & plus compaétes , la 
féve y trouve des paflages moins libres:; 
& les développemens y font plus tardifs, 
que dans les arbres, dont les parties 
font plus flexibles & plus imprégnées 
de fucs. CRT 
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dit d’un aloës, qui , après avoir été de 


temps immémorial! dans un jardin de. 
Montpellier , pouffla tout-d’un-coup > 


lorfqw’il fembloit deffécher & mourir, 
un jet fi prodigieux , qu'en moins de 
vingt-quatre heures le jet s’éleva à la 
hauteur de vingt pieds avec un bruit 
de tonnerre ? (4) | 
ARISTE. Peut-être la dureté de lé- 


corce, ou des enveloppes , aura long- 
temps retardé la fortie du jet. Le jet: 
fe fera replié. Les fucs imprépnés d’air 


auront pénétré dans les fibres avec vio- 
lence. Une grande quantité d’autres fucs 
fera demeuré autour des racines: Enfin 


la rupture fubite de Pécorce , ou des'en- 


veloppes , aura donné tout-à-coup une 
iflue libre. ; 
Le'jet pouffé par quelque fermenta- 


tion violente ,- & par le reflort de l'air : 


intérieur extraordinairement comprimé , 
fe fera développé très:vîre avec fes feuil- 
les. Les fucs amañlés autour des racines 
feront entrés rapidement dans la plante 
par l'excès de la fermentation, La fer- 


mentation & cette abondance de fucs 


a 


6) Mém. de Trév, Nov. 1708, 


1 A | LR 
Que penfez-vous , Arifte, de ce qu'on 


Problèmes de Botanique. 359 
Auront produit l’accroiflement fubit. Et 
la foudaineté des développemens aura 
Caufé dans l'air ce mouvement impé- 
 tueux & alternatif, qui fait le bruit. 

.. EupboxE. Quoi qu'il en foit, ou 
trouve du miel, ou ure efpéce de manne 
fur les feuilles de certains arbres. On a 
fouvent remarqué fur'les feuilles , & 
particuliérement fur les feuilles: expo- 
fées au foleil ; une humidité gluante, 
onctueufe & douce ; dont l’on n’ap- 
perçoit aucun veftise fur les plantes , 
qu'après le lever du foleil (4). 

On a plufieurs fois obfervé les abeiïl- 
les, qui recueilloient cette matiére fur: 
les feuilles des arbres, & s’en char- 
geoient comme elles fe chargent d’un 
fuc de même nature , qui fe trouve fur 
fa furface intérieure du fond des fleurs.- 
Or, ce fuc éft une efpéce de manne 
ou de miél. Aufli le miel, comme la: 
‘remarqué Pline , retient le goût des 
“plantes où les abeilles ont recueilli les 
fucs. De-là , dans certains endroits , il: 
eft pernicieux ; dans d’autres ; médio- 
cre ; dans quelques-uns , exquis. Mais 
d’où vient cette efpéce de manne ou 


(2) Méin. de l'Acad. 1707. p.277. 
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de miel ? Ef.ce de la rofée comme les 
anciens l’ont erû £ | 

ARISTE. C’eft la partie la plus 
exalrée & la plus travaillée du fuc nour- 
ricier des plantes. Cette partie du fuc 
rafinée & raréfiée par la chaleur , eft 
pouflée jufques dans les fibres des 
feuilles ; & forcée de fortir, elle tranf- 
| pire par les pores les moins reflerrés. 

N’eft-il pas vrai que la manne de Ca- 
labre n’eft que Île fuc extravalé du 
frêne ? (4) De-là, le miel retient le 
goût des plantes fur lefquelles il a été 
recueilli. 

Croyez-vous, Eudoxe, que les feuil- 
les foient bien néceffaires ou utiles pour 
les fruits ? 

ÆEupoxe. Les fucs fe perfeétionnent 
en circulant dans les feuilles , ils en 
font plus délicats. D'ailleurs les feuil- 
les fervent à défendre les fruits tendres 
des injures de l'air. Aufli, quand les 
chenilles dévorent & confument tou- 
tes les feuilles , vous voyez les arbres 
Janguir , & ne porter que des avortons 
de fruits. 

ARISTE. Mais pourquoi les ar- 


(z) Mém. de l'Acad. 1707, p. 278. 
bres 
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bres trop fertiles font-ils de moindre 
durée ? 

Eupoxe. C'eft qu'à proportion de 
leur grandeur , ils dépenfent trop de 
füc pour nourrir leurs fruits, & qu'ils 
men confervent point aflez pour nour- 
rir les racines, la tige, & les branches, 
comme nous l'avons déja remarqué. 
Auf, l’on ne taille pas feulement la 
_ÿigne pour lui faire pouffer plus de bran- 
ches, mais afin qu’elle ne porte pas trop 
de fruit, comme.font les feps de vignes 
bafles qui n’ont point été taillés. Ils 
portent beaucoup de fruit. C’eft pour- 
_ quoi les Vignerons qui cultivent des 

vignes, qu'ils ont à ferme , négligent 
‘quelquefois , les dernieres années de 
leurs baux, de les tailler , ou les taillent 
trop longues , afin d’avoir plus de fruit; 
& c’eit ce qu’ils appellent tirer au vin 
(a). Mais les feps, à force de porter 
& d’ufer leurs fucs nourriciers, fi l’on - 
néglige deux ou trois ans de les tailler, 
dépériffent. 

Souvent ; lorfqu'on coupe de grof- 
fes branches d'arbres , on couvre la 


playe. 


(a) Mem, de l'Acacé 1707. p. 284 
Tome IIL, Ha 
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ARISTE. C’eff pour empêcher le: 
fuc de fortir, & le forcer à fe répan- 

_ dre dans la fubftance de Ja tige ou des 
autres branches. On fait auffñi quelqu’ap- 
pareil aux playes des arbres que lon 
a entés, pour réunir le fuc & pour le. 
contraindre d’enfiler la grefle , & de faire 
par fon épaififlement une elpéce de 
cicatrice, dont les bords venant à fe 
gonfler, recouvrent la playe. 

Les oliviers entés, dont on a coupé, 
l'écorce au-deflous de lente, fans cou- : 
per les branches fupérieures ; portent plus 
de fruit cette année-là. à 63 

. Eupox£. Apparemment que. le fuc 
qui fait les fleurs & les fruits ; .eft celui, 
{ur-tout, qui pafñle par la moëlle , come, 
me nous l'avons obfervé;, & que l’écor-: 
ce étant coupée, le {uc qu’elle devoit, 
porter, s’eft filtré & mêlé avec celui de, 
la moëlle. AO EE 

Avez-vous fait attention , Ariftes. 
que des orangers &.des figuiers plantés. 
dans de petites caïfles portent, plus de 
fruits (4)? A 

ARISTE. C’eft que dans les, petites, 
caifles la féve des orangers & des figuiers, 

\ R » a; 


{#) Mém. de l'Acad, 1705. p. 335; 
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né trouvant point à s'étendre dans les 
racines reflerrées,,: eft employée; en plus 
grande abondance ; à faire éclore les. 
fleurs & les embrions des fruits. 

Pourquoi fait-on manger aux bef- 
tiaux es bleds qui portent me de 
feuibles : ê 

“Evnoxe. C'eft afin de forcer le: 
ue MA de fe filtrer dans la tige, 
& derle: faire élever en chalumeau. Mais 
enfin., comment fe fait la maturité des 
fruits © | 

 ARISTE. La chaleur divife, atténue 
àün° certain point ce qu'il y a de trop 
aqueux dans les fruits, rend les parties 
infenfibles plus déliées Fe plus propres à 
piquer legobtfans le biefler ; & c'eft la 
maturité. 

:1Mais croyez - = vous, Endoxé qu'il Re 
fe dans les. pantesii une pére 
infenfible/1onsacins: S£ 

: Eupoxe “Pourquoi +0ÿons-nons les 

Jantes fei pencher-Vers ‘la iterre ;>s’afe 
faiffer dans la: Chaleur ;:& reprendre leur: 
premiére: vigueurs,! lorfques la! fraîcheur : 
revient C’eflique! la chaleur jetrane 
hors des plantes par une: tranfpiration® 
infenfible une: date 5% de cor: 
pufcules;. les fibres AMAR A ) de. 
j Hhij 


D 
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relâchent, perdent leur confiftance, & 
cédent à la force de la pefanteur, faute 
de corpufcules ou d’efprits capables de 
gonfler les tuyaux fibreux. Ainfi , quand 
les corps des animaux ont fué beau- 
coup, ils languiffent; parce qu’une tranf- 
piration excefhf leur a Ôté les efprits 
nécefflaires pour animer le corps. Mais 
. Ja fraîcheur vient - elle à redonner aux: 
plantes de nouveaux fucs, de nouveaux 
efpris$ ils gonflent les tuyaux, les. 
rempliflent, les redrefient ; & c’eft ren- 
dre aux plantes leur premiére vigueur. 
Ainii , quand les animaux fatigués fe 
rafraïchiflent , de nouveaux efpritsrems 
piüiffent ies nerfs, & leur rendent leur 
premiére vigueur , & leur premiére 
confiftance. | 

Le mouvement du tourne-fol, qui 
femble chercher le foleil, ne vient-il 
pas d’un excès de tranfpiration® 

ARISTE. Lesparties de cette plante 
tournées vers le foleil étant relâchées 
par la tranfpiratlon exceflive de leurs 
fucs , tandis que les parties, qui ne re< 
gardent point le foleil , ne le font pas, 
ou le font beaucoup moins, fe trouvent 
contraintes de fuccomber fous le poids: 
des feuilles & des fleurs, de les laiflee 


Es 
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pancher vers l'endroit qui leur donne 
un plus foible appui. Cet endroit regarde 
le foleil. De-là, le tourne - fol femble 
chercher le foleil, ou tourner au gré 
de cetaftre. | 

Dans les plantes j'ai vü fouvent le 
côté méridional poufer plutôt des 
branches au printemps, que le côté fep- 
tentrional. 

Eupoxe. Je vois , ce femble , la 
caufe de ce phénomene dans le même 
principe. Le côté méridional qui re- 
garde le foleil, reffent les effets des 
rayons directs ; le côté qui regarde le 
Nord, ne reflent que l'effet des rayons 
réfléchis. Or, les rayons direéts ont plus 
de force ; ils produifent plus de cha- 
leur , & font monter les fucs plus vite, 
&c plus abondamment. De- là, cet excès 
de vitefle dans laccroiffement des bran- 
ches: £ bA 

Les fucs qui font naître les branches , 
les unes plutôt, les autres plus tard , 
produifent chaque année des accroifie- 
mens nouveaux dans le tronc; & ces 
accroiflemens y font marqués par autant 
de couches circulaires. Mais ordinaire- 
ment , ces couches n'ont pas le même 


centre ; & leur excentricité peut fervir, 
H h iij 
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“ce me femble, à tirer ns le fécours 
du foleil ou de la bouflole une méri- 
dienne ou une ligne dont une extré- 
mité regarde afez le Nord, & l'autre, 
le midi. L 
ARISTE. Expliquez- -vous , Eudôxe. 
. Eu 0 0 xE. Vous choififflez.un arbre 
dans un horizon , où il reçoit libre- 
ment les rayons du foleil. Vous faites 
fcier cet arbre parallelement à Phori- 
Zzon. Sur la feétion du tronc inférieur, 
vous voyez plufieurs cercles qui né font 
pas concentriques. » Les: demi - cercles 
méridionaux font plus grands ;- plus 
éloignés les uns des: autres ; que lés 
arcs feptentrionaux ; à proportion que 
ceux-là regardent plus direétement le 
Midi, & que ceux-ci regardent plus 
direétement le Nord; du moins à: peu 
près; parce que l'aétion de la! chaleur 
étant plus forte dans la partie méridio- 
nale de l’arbre:; que dûns la partie fep- 
tentrionale ; elle éleve plus de: fucs 
nourriciers & des fues mieux préparés 
dans celle-là , que dans celle-ci. Par 
conféquent ;. f vous tirez une ligne 
qui pañle par les points. ob les demi- 
cercles méridionaux fént-plus éloignés 
les uns des autres ; &cpar. les points où 
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les demi- cercles fépténtrionnaux le font 
moins , cette ligne marquera phyfique- 
ment le Nord & le Midi. Voilà donc 
‘une méridienne independante de l’ai- 
guille aimantée & des obfervations du 
ASC Pi ÉrRRSAE 4 | 

ARISTE. Par le même principe, 
quand on voit un arbre abbatu , l’on 
pourroit deviner quel côté de larbre 
regardoit , avant quil füt abbattu , le 
Nord ou le Midi. ; 

Eupoxe. C'eft apparemment auf 
lation du foleil , qui. fait voir à la 
Chine des rofes , qui changent de 
couleur deux fois le jour , & ‘qui.font 
tantôt blanches , & tantôt d’un beau 

rouge, mêlé d’un peu de violet Comme 
… la pourpre. La tiflure des fibres changée 
par l'action decetañire , par la diffé- 
rence qu’elle caufe dans les fucs, ren- 
.voye les rayons différemment ; & Îles 
rayons modifiés & afortis différem 
ment, font les différentes couleurs que 
la même fleur offre alternativement aux 
MEURT 
- ARISTE, Mais les convolvulus fe 
ferment la nuit, tandis que les belles- 
de-nuit s’épanouiffent, 
Eubpoxe. Cela vient de la diffé- 
H h üüij 
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rente extenfbilité des plantes. Si les 
belles - de- nuit ont des tuyaux creux , 
fléxibles , & comme cylindriques au 
dehors, ils fe gonfleront la nuit, fe 
redrefleront, ouvriront les fleurs , les 
épanouiront. Le foleil defféchera ces 
tuyaux le matin, les côtés oppofés 
des fleurs fe retireront par l’action de 
leur reflort, & les fleurs fe cache- 
ront le jour. Par une difpofition con- 
traire de tuyaux , les convolvulus fe 
fermeront la nuit, & s’ouvriront le 
jour. 

Une jeune plante enfermée dans une 
cave, ou dans une chambre, dont la 
fenêtre eft ouverte, fe tourne, comme 
d'elle-même, du côté du foupirail ou de” 
la fenêtre. TA 

AR1ISTE. La jeune plante pouflée 
par les fucs qui circulent dans fa fub- 
tance, & par l'air qui l’environne; 
doit étant fort fléxible, tourner fa tige 
& fes branches vers l'endroit, où la 
preflion eft moindre. Or , la prefion 
de Pair eft moindre vers le foupirail &. 
la fenêtres car l'air y céde plus fou- 
vent & plus facilement, puifqu'il y a 
une iflue prochaine ; & il eft plus raré- 
fé , plus chaud. Par le même. princi- 


+ 
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pe, les tiges & les branches femblent 
fuir les efpaliers. 

. Ce mot me rappelle un pied de vigne 
en efpalier aflez curieux. On aflure ( 4) 
qu'en 1720. il portoit d’un côté des 
raifins blancs ; & de l’autre, des raifins 
noirs. Deux tiges différentes , mais ten- 
dres qui fe touchoient ; fe feroient - elles 
réunies en une ? ainfi nous voyons de 
jeunes arbrifleaux fe coller & s'unir fi 
étroitement, qu'ils femblent n’en faire 
plus qü’un 

Mais d’où peut venir l’entortillement 
du houblon , & d’autres plantes de cette 
forte ? 

Eupoxe. Ces plantes trop foibles, 


e A . A 
pour fe foûtenir, venant à rencontrer 


un corps propre a les foutenir, s’ap- 
puyent; les fibres qui touchent le corps 
qui leur fert d'appui , fe trouvent ref- 
ferrées par la compreflion , fe retirent 
un peu , tandis que les fibres extérieu- 
res & oppofées s’allongent. Cette 
contraction de fibres détermine les 
parties ; qui naiflent dans la fuite, à 


(a) 31. Vel. des Tranfaétions Philofophi- 
ques de la Société Royale de Londres, Mém. 
Litt. dela Grande Bretagne. T. 14: p. 505. 
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s'appuyer de même. Leurs fibres {e res 
tréciflent de même , & produifent le 
même effet. De-là l'entortillement des 
plantes. 

Je ne‘fçai fous avez vû des bran- 
-ches d'arbres s’affaiffer fous le poids des 
huitres. Le P:du Terte, Jacobin, dans 
fon hiftoire des Antilles (z), dit qu’il a 
vû dans unexffle proche de la Gua- 
deloupe plufieurs arbres fi chargés d'hui- 
tres, que les branches en rompoient, 
courbées fous leur poids; & l’on a obiervé 
la même chofe auprès de Plymout (4). 

ARISTE. Apparamment les vagues 
de la mer, qui viennent fe répandre fur 
ces bianches y dépofent de la femence . 
d'huitres qui s'y attache, & les. huîtres 
éclofes s’y nourriffent d autant plus faci- 
pt AE le Gux &ie reui vient Îes- 
safrafchir & ceux fois le jour. 

Eupoxe, Les plantes font fouvent 
‘en proye aux infeétes. Il fufit qu’elles 
foient impregnées de certains fels pour 
en être à couvert; parce que ces fels 


(a) Journ, des Sçav: 25. Avril 1667. p.88, 
Bift. des Antilles, | 
7 (6) Hift. dés Singulaités ALAN 2 d’An- 
glererre. Journ, des Sçav. 1667. 13. Juin, 
pags 155. 
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font noifibles aux  infectes:): dont ils 
déchirent les fibres. Par exemple (4) : 
On fait bouillir dans un feau d’eau 
pendant une demi-heure, dela ruë, de 
J'abfynthe, & du-tabac de Virginie , ‘une 
- poignée de chacun : enfuite on exprime 
déau; lon en arrofetrois ou quatre fois 
les. plantes ; quand elles font en fleur : 
- c'en eft aflez pour les garantir des che- 
nilles & des mouches noires ; & du par- 
-quettrempé dans de l’eau, où lon'a 
. .mêlé du Aublimé corrofif, :eft inaccef- 
fible à certains VOIS ; qui fans: cela le 
rongeroient (b): © | 

Une chofe encore , qui dsborth boit 
‘paroïtre furprenante , c’eft que dans les 
Antilles (ce) tout poufle pendant l'Hyver. 
Les campagnes y font alors couvertes de 
verdure. Au contraire ; en Eté jes feuil= 
les tombent , & la plüpart des plantés 
meurent. L'on en voit bientôt la raifon. 
Dans ces Ifles, il fait chaud l'Hyver mê- 
me, &-en Eté les plantes font brûlées 
par l’excès de la chaleur. 

ÂARI STE. N'ajoûterons - nous rien 


(2) Journ. des Sçav. 3. Juin vas p. THE. 

(ë) Hift. de l'Acad. des Sc. 170$.p. 32. 

- (c)Hift. des Antilles, Journal des PANe 
1667. dt 
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qui regarde en particulier la vigne, cette 
plante fi utile , même pour les autels ê 
Nous lui fommes redevables & pour le 
verjus, & pour le vin, & pour le vinai- 
gre. Mais d’où vient cette viciflitude 
dans les mêmes fucs ? 
EupoxeE.Certte différence vient des 
mêmes principes difléremment difpofés 
entr’eux. Un grain de raifin n’eft d’abord 
que de l’eau, qui a fervi de véhicule 
à une terre affez grofliere, qui contient 
un acide & une huile (4). La chaleur, 
qui divife peu-à-peu la terre , développe 
l'huile & l’acide. À un certain point de 
développement, Pacide , l’huile, & la 
terre font encore des molécules d’une 
groffeur à frapper rudement les fibres de 
l'organe du goût ; & c’eft du verjus. 
L’acide plus développé, & dégagé dela 
terre, touche les fibres de l’organe, fans 
le bleffer ; mais encore noyé dans l’huile 
il agit trop deucement fur Porgane , il 
ne le chatouille point affez pour pro- 
duire une fenfation piquante : & c’eft 
du vin doux; ce n’eft encore que du 
moût. À force de fermentation, l'acide 
fe dégage de l'huile même, jufques à 


(4) Hift. de l'Acad. 1729, p. 16. 
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piquer fenfiblement l’organe du goût 
fans l’offenfer, & c’eft un vin fait. Avec 
le temps , par la fermentation, & par le 
mouvement de liquidité ; furtout quand 
le tonneau n’eft pas bouché, l’acide fe 
développe & fe dégage trop de lhuile:il 
perce, il agit, il déchire l'organe jufqu’à 
l’offenfer & le bleffer ; & c’eft du vinai- 
gre. Ainfi les mêmes fucs de la vigne, 
d’une des plantes les plus célebres , pren- 
nent fucceflivement différentes faveurs. 

Croyez-vous, Arifte, que les plan- 
tes meurent enfin faute de refpiration® 
La refpiration des plantes eft une des 
vûes de M. Malpighi, confirmée par un. 
Auteur plus récent ;, dans un difcours: 
fortingénieux fur cette matiere (4). 

ARISTE. Je n’attendoisplus, Eu- 
doxe, que votre penfée fur la refpiration 
des plantes. | 

Eupoxe. 1. Quand on voit les poif-- 
fons mourir , faute d’air, dans l’eau pur- 
gée, on juge avec raifon, qu'ils refpirent 
dans l’eau même, Or, les plantes meu-: 
rent, comme les poiflons, dans l’eau 
purgée; & l’eau impregnée d'air leur. 
conferve la vie, On peut donc dire; du 


(a) Mém, de Trév. 1712. Mai. 
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. moins avec quélqué vrai- femblance ; 
que les plantes relpirent. | | 
2: On eft convaincu que les infeétes: 
ont befoin de refpirer pour vivre; parce 
que l'huile, qui leur bouche les conduits: 
de la refpiration:, les fait mourir. Of ‘la’ 
feule odeur:;de Phuile-fuffit pour faire! 
mourir plufieurs plantés; il fuffit , pour 
en faire mourir/un grand nombre , de: 
metrre une goutte d'huile à leurs raci 
nes. Il eft donc vrai-femblable que les: 
plantes ont befoin de relpirer comme 
lesinfeétes.” | DASE 
3. En éffer, files plantes stirehol air! 
& le rejettent fucceflivement, c’eft une 
forte de refpiration.. Or , 1. les plantes: 
attirent Pair: car'il eft: certain que ces’ 
branches vertes ; qui ; tandis qw'elles 
brûlent d’un côté, pouflent de l’autre un 
foufle pareil à celui d’une eolipilet; con 
tiennent beaucoup d’air. Les fruitsdont 
la fübftance-eft fpongieufe comme Les 
citrons & les arañgées, ne {ont prefqu'au- 
tre-chofe qu'un amas? dé: petits réduit! 
pleins d’ain Les pois vers ; & les féves! 
récemment cucilliests :s'enflent jufqu'à 
crêver par la dilatation de l'air intérieurs 
dans la machine du vuide. 2. Les plantes : 
rejettent laits Comme elles! tranfpirenc | 
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confidérablement, & qu’elles reçoivent 
fans cefle de :nouvelles particules d’air ; ; 
avec la nourriture ; fi elles coufervoient: 
toujours le même air, , Fair devroit les 
gonfler étrangement, rompre leurs Aures 
& les faire toutes périr. 

4, Enfin recevoir. & rejetter: Pi par 
intervalles , c’eft refpirer: Or, lesplan-: 
tesreçoivent & -rejeitent l'air par inter-. 
valles. Elles ne peuvent, fe dilatter & fe: 
-refferrer alternativement, fans recevoir 

& rejetter Pair de même ;-élles fe dila- 
tent, & fe refflerrent de la forte. Les fucsr 
pouffés par la fermentation dans les plan- 
tes, doivent. dilater. les:thyaux ;:&c:le 
reffortdoitles refferrer énfuite. D 

Auf, ‘dans: intérieur. de Ja racine On: 
apperçoit. deux fortes de conduits: les: 
uns qui reçoivent le fuc, & ce font les: 
tuyaux ligneux ; les autres ,qui portent 
Pair dans les cellules , & ce font les 
trachées, Ces trachées reffemblent fort à 
celles des infectes, & fonrdifperfées de 
la même façon, difpotées le long de la 
plante , formées d’une lame mince ; ; tan- 
tôt unies , dans leur cours ,, & tantôt s’é- 
largiffant en forme de cellules. Ces cel- 
lules font apparamment les rélervoirs , 


êt pour ainfi dire , les lobes où l'air eft 
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porté par le tuyau dela trachée, pour 
paffer de-là dans les fucs, & ieur donner 
la fluidité, qui convient pour circuler, & 
porter la vie dans toute la plante. Cet 
air qui eft entré dans la dilatation, fort 
enfin dans le retréciflement de la plante. 
De-là, dans de certains petits trous de 
plufieurs éponges , qui fortentde la mer ; 
on obferve une efpéce de mouvement de 
diaftole , & de fyftole. 

ARISTE. Je crois, Eudoxe, qu'un 
fi grand nombre d’eflets expliqués peu- 
vent donner l'intelligence d’une infinité 
d’autres. Y: RIRE 

Eupoxe. La conaoiflance du corps 
humain, & des plantes , nous donne une 
idée générale de la firucture & de la 
méchanique du corps des animaux. Ce- 
pendant les animaux méritent du moins 
un entretien. HR 
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queurs. 216,217, 253, &c. 

@HATOUILLEMENT. 4. 

CuzvEeux. Ce qui les fait blanchir 
_ quelquefois en très-peu de temps, en 
une nuit. 231. 

Ce qui fait quelquefois que les cheveux 
blancs noirciflent. 243. 

Un Hemme dont la barbe & les cheveux 
avoient pañlé du blanc au noir. 244. 

Ce qui fait blanchir les animaux dans 
les Pays froids. 233. 

CIRCULATION des fucs. 292, 293. 

Cras. Arbre qui donne k cire la plus 


DES MATIERES. 38f 


belle , que l’on doit au travail de cer- 


_ tains petits vers. 333: 
CITRON dans un Citron. 277 4e 
CONvOLvULUS. 367. 
CORAIL. 314. 
Cors-pe-CHasse. Ce qui les rend ti 

{onores. 40, 
CouLreurs. Elles ne font pas répan- 
dues fur les objets. 204. 
Couleurs , felon Defcartes. 205. 
Couleurs ; {elon Neuton. 206, 207. 
208 , &c. 


Expériences par ou l’on prétend montrer 
dans le fyftême de M. Neuton, qu'il 

y a fept couleurs principales & im- 
muables. 207. 

- Pourquoi le même rayon produit f 
conftamment la même couleur. D'où 
vient la différence des rayons & des 


couleurs. 1420842009. 
Que le violet fe rompt plus que le rouge. 
Preuve. Ibid 


Pourquoi les rayons violets fonteils plus 
_ difpofés à fe rompre  Jbid."27r. 
Difficultés contre ce fyftême. /bid. 263. 
264, 265$: 

Pourquoi les corps paroiflent différem- 
ment colorés, 313: 


a 82.5! AT /ABILE 

Exercice où l’on explique les change: 
mens de couleurs dans le fyftême de 
Neuton.- 21632161, 217, 218, &c. 

-Liqueurs claires dont le mélange eft noir. 


Pourquoi. 216 
Le Mélange noir redeyenu clair & 
tranfparent. 218. 


Couleur violette. Couleur bleuë. Zhid. 
Couleur jaune qui naît & difparoït. 317. : 
Rouge formé de deux liqueurs tranfpa- 

rentes XIHATPIE. 
Rouge changé en blanc. Le blanc difparu, 


& le mélange devenu tranfparent.' 


| 219. 

Couleurs. Autres fyflêmes fur les cou- 

leurs. 224. 

Changemens de coùleurs qui font une 

efpéce de Barométre. 225$, 
Couleurs sp au fimple toucher, 

#2b6. 


Aveugle qui jugeoit des couleurs. Ibid. 

Gonleurs principales, d'où elles viennent. 
ARTS 

Le Bières Ag 228, 229, &c. 
Animaux qui blanchiflent l’hyver ; & 

reprennent leur couleur en été. 231. 

Ce’ qui fait blanchir. 131, 132. 
Le Jaune. sd JO 234 
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Le Rouge. 734 335 ? 236. 
Le Verd, 237 
Mer Blensisukrens! hop air Ab. 
Le: Violet, Le: TASD 238. . 
Le : Noir. 239; &c. 
Pourquoi le fang eff tantôt rouge, tantôt 
noir. 242. 
Couleurs qui naiffent du mélange des 
+ autres. A iaisth. 


Æxercice où lon Fi & l'on ‘explique 
les changemens de couleurs dans ce 
fecond fyflême. : 2534254,25$. 

125652 57 » Ke. 

Comment le marbre noir paroît blanc ; 
comment le: plâtre blanc paroît noir 
dans une fontaine. 246:247,248, &c. 

Comment. on:répand fur les objets des 
couleurs paflagéres. 245: 

Comment les cheveux noirs blanchif. 
fent ; comment quelquefois les che- 

- - veux blancs noïrciflentz 4 : : : : 24%. 

Que tel cryftallin eft.-alternativement 
opaque & tronfparents et x de- 


| gréside froid ou de.éhaud.c 2» 5 84. 
CuETURE des plantes, : r1srd Lau r. 
Comment elle côntribue. : à .la fécondi- 


é té, DCR | de 1 


r + or" 
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D. 
D ArLs. Coquillages lumineux , qui 


répandent la lumiére fur tout 

ce qui les touche. TI14. 
DauPHins. Poiffons qui fe mon- 
troient & venoient dès qu’on les ap- 


pelloit. ANS 
Dauphin apprivoifé. mou 7e 
Quelques Dauphins qui ont paru fenfi- 
bles à la mufique. Ibid. 57. 


DE. Comment un dé mis fur un tam- 
bour peut annoncer lapproche des 
ennermis. TA 

DrapHANEs. Corps diaphanes. Leur 
tranfparence. Comment ils la per- 
dent. 103 » 106 ; 107; &C. 


E. ? 


CARLATE. D’où vient la graine 
d’écarlate. | 342. 
E’corceE. Ce que c’eft. 270. 
E’eussons. Maniére d'en multiplier 
les branches. 311 
ENsETE. Arbre dont deux feuilles 
couvrent un homme. 330. 
ENTE. 309; F1 
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Pourquoi fes fruits font meilleurs. 36; 


| Ibid. 
ETAMINES, : 300. 
H'EcoNDrTE des plantes. 305$, 

306, &c. 


Feux. Efpéces de feux ambulans , qui 
ne font point de véritables feux. 111. 


FEUILLES. 27e 
… Utilité des feuilles. 260. 
Pourquoi les arbres les plus durs pouffenc 
leurs feuilles plus tard. DRE Se d 
Feuilles deChêne changées en cuivre, 330. 
FIBRES ligneufes. 268. 


Freures d'Animaux qui fe trouvent 
dans des plantes. D’où viennent ces 


à figures... 2 PS2 TO: 
FLAMME. Flamme fortie d’une phiole 
pleine d’eau. 201; 
FLEUR. : SAT. 
, La naifance des fleurs. Leur ufage, 
297; 298. 

Comment on en fait croître au fort de 
l'hyver. 278. 


FoNTAINE où le marbre noir paroît 
blanc, où le plâtre blanc paroît noirâ- 

. tre. Pourquoi. 246, 247, 250, 
Tome IIT. Kk 


386 TABLE 


Fontaine artificielle ; l’eau qui jaillit, fait 


tourner une boule , tournant elle-mê- 
me, jufqu’à ce qu'elle s'échappe par 


plufieurs tangentes. II. 
… Mife fur le feu, c’eft une eolipile , une 
canne-à vent. 12: 
FRUIT. | 27% 
G. 
ELrr Pourquoi elle nuit aux 
plantes. 340. 
GIN-SENG. BIS 319. 
Son efficace. Où il fe trouve. : 320. 
GRAINE. Petite plante, 271. 
GREFFE. 309. 
Différeutes maniéres de greffer. {bid. 
Efficace de le grefie. 310. 


GRELE. Pourquoi elle eft moins 
nuifible , s’il pleut au même-temps. 


341. 
H. 


H OQUET. Ce qui le produit. 73e 


Houscon. D'où vient l'entortil- : 


lememt de cette plante. 369. 


D 
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HwuiTres. Arbres chargés d’huitres. 


370. 

Humeurs de l'œil. nf 
| < | 

FAUNE. 2074 

Ce que c’eft. 292, 284 


ImaGr. Ce qui rend l'image des objets 
plus grande ou plus petite. I$1, 152. 
InxcrsronNs. Quand elles font nuifi- 
bles aux plantes. 340. 
INFUsIONS où l’on voit au microf- 
cope un nombre prodigieux de petits 
Infeétes. 184. 
InsrprDEs. Ce qui rend les corps 
infipides. 7: 
INSTRUMENS. Pourquoi les plus vieux 
inftrumens font ordinairement Îles 
meilleurs. 46, 


L, 


| AMPE. Comment on a pü voir 


quelques lampes s’éteindre » en 
ouvrant les fépulchres des anciens. 


F4 
Limon. dans un limon. 274: 
Rares Ce que cet, 88, 89, &c. 


Kk ij 


3288 EAU LE 
Que la matiére qui la compofe , paroît 
moins déliée, que la matiére magné- 


tique. OT. 
Ses propriétés. 92. 
Comment elle fe répand. Ibid, 
Réfraîtion de la lumiére. 95’; 96. 
Effets divers des réfractions, CL 
98, &c. 

Lumineux. Corps lumineux. Ce que 
c’eft. 110. 
Lune. Pourquoi elle paroît plus grande 
à l'horizon. 159, 160. 
La Lune paroïffant fur l'horizon fans y 
étre À 161. 
LUNETTES. | 175 » 176. 
Eys. 303 

. M. 


ALADIES des plantes. Caufes 
de ces langueurs. L'excès, ou le 
manque de fucs, , la malignité des fucs, : 
la fertilité, les done extérieurs. ! 
j 338» 339» 340, &c. 
MaATURITE des fruits. Comment elle“ 
fe fait. 58634 
Mer. Pourquoi elle paroît quelquefois! 
lumineufe la nuit. 1154 
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MPRIDIENNE tirée fans le fecours 
du foleil ou de la bouflole. 366. 
MICROSCOPE. 179, 178. 
Animaux innombrables vûs dans la cen- 
 tiéme partie d’une goutte d’eau. Circu- 
lation du fang vüe dans une grenouil- 
le , dansuntétart. 179,188, &c. 
À quel. point le microfcope défigure ( 
embellit les objets. 178. 
Des millions d’atômes vivants vüs au 
microfcope dans divers fluides. Jbid. 


181» 182. 
Combien le microfcope a multiplié les 
efpéces. Ibid. 


Animal qui femble au microfcope con- 
tenir plus d'animaux qu’il n’y à d’hom- 


mes. Ibid, 184. 
MEL recueilli fur les feuilles. Ce que 
c'eft. 359» 360. 


Mirrors. Différente forte de miroirs. 
Leurs propriétés. 172.173, &c. 
Miroirs plans. Ibid. 


Miroirs convexes. 174. 
Miroirs concaves. Ibid. 
Miroir ardent. Ses effets extraordinai- 
__ res. 1915 192, 
Moindres dans les grandes chaleurs, 

Pourquoi, 193 


K k iïj 


300, 41 TR ATBIMIE | 
Miroirs concaves, dans le foyer def. 
quels les rayons réfléchis des char- 
bons allumés allument des charbons 
éreints & de la poudre, 195, 196, &c. 
Miroir ardent de glace. SN 2OO 
MOELLE. -. 2704 
Morsissure. Fourmilliére de peti- 
tes plantes. 343. 
MONOTONIE. Pourquoi elle endort. 


52° 

Moucues luifantes dont l’on fe fert 

pour voyager. 112. 

Muer. Efpéce de muet qui parloit une 
heure par jour. 75: 

MusiQuE. D'où peut venir la difé- 

. rence de goût pour la mufique. 49. 

55» 58: 

Pouvoir de la mufique fur lame. so. 

Muficiens guéris par le fon des inftru- 


IREnNS. 6O ; 6135 62» 
N. 

FGRESs. R 244, 

NERF OPTIQUE. 79. 


Norr. Le Noir; ceque c'efl. 216,239. 
Comment on teint en noir, &c. 240. 
Norx-DE-GALLES. 342: 
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Ar 1 9 MS AN 


| BJETs ; clochers, dômes, qui. 
paroiffent renverfés. Pourquoi, 


FH 140 , 141. 
Pourquoi les plus grands objets paroif 
fent plus grands. 150. 


Pourquoi ils femblent augmenter , ou 
diminuer à proportion de leur diftan- 


ce. MAT Cr A 
OBJECTIF. | 188. 

: OCULAIRE, 1bid, 
OpEurs. Un Chafleur aveugle, dirigé 
par les odeurs. 10. 
Comment les odeurs caufent des éva- 
”. ‘ nouiffemens. 15. 
Quand les odeurs fe font fentir plus ou 
moins. | Il. 


D'où vient la différence des odeurs. 12. 
Odeur agréable de deux odeurs defa- 


: gréables. RARE TC 40) 
ODORAT. 9. 
riz, y r 
Parties de l'œil. "8:20. 
Blefure à l'œil, qu’on à guéri en léchant 

… la playe. | 8r. 
_@rr de bœuf. Comment on y voit les 
objets renverfés. 142, 


KKk iv 


392 © 3 TEA" BANE: 

Œur. Faire fortir &rentrer la matiere 
fluide de la coque d’un œuf par le 
trou d’une épingle. ; 

OPTIQUE. Problèmes d'optique. 147; 


140, 149 , GC. 

OreEiLzLs, Defcription de: l'oreille. 
InES. 

Onr1Fices des vaifleaux des plantes, 
vûs au microfcope . . 269. 
Oure. L’organe de l’ouie. gt: 


Lu 


ALEUR. Comment on répand une 
pâleur effroyable fur les vifages. 


246: 
ParAsiTES, Plantes parafites. 343. 
PARHELIES. He27 
ParQuET. Ce qui le rend inacceffible 


aux vers. 370 
© PaATANA. Terre de Pathna, dont l’on 
fait des vafes qui fe mangent. 16. 
PERROQUET. D'où lui vient le talent 
d’articuler & de parler 71. 
PHASEFOLE. Sa naïiflance. 283. 
‘PHOSPHORES naturels & artificiels. 
D'où vient leur. efficace, 111,112 


Æhaphere € de Mercure, 115, 
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Comment il fe fait. 116, 
Comment il jette de la lumiére. 117. 
118, &c. 
Phofphore de Bologne , qui brille dans 
l’obfcurité. 121#%/122, 
Phofphore urineux. Nu 124. 
Comment il fe fait. 125$. 
Ses propriétés. | 126. 
Comment il s’enflamme. Jo, 
A qui brille des mois entiers. 7. 
129. 

Que le corps humain eft quelquefois un . 
phofphore. Ibid, 129. 
PisTiLe. 300. 
: PLANTE. Ce que c’eft, 1268. 
Son origine 2171. 
Sa naïiflance. 282. 


Pourquoi dans les plantes , le côté méri- 
dional poule plutôt des branches au 
printemps, que le côté Septentrional. 


Phare, tee 1308: 

Plantes. Animaux enracinés felon les 
Platoniciens. 328. 
Plantes marines. 343 
Plantes nées dans le corps des animaux. 
353: 

Plantes métalliques. 329. 


… Perpendicularié des plantes, 287. 


LA 
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PLAye. Pourquoi, quand on coupe une 
branche, ou qu'on ente, ou couvre 
la playe. 361, 362. 

Pomme dans une autre pomme. 274. 

Prisme. Ce qui peut caufer la diffé 
rence des réfractions dans les rayons. 


263. 


PRUNELLE, : 78 
R. 
R ACINES. Pourquoi elles satta- 
chent à la terre. 270 ; 274. 


Pourquoi on les compare à l’eftomac des 


animaux. 252, 253. 


RAYONS. Pourquoi les rayons qui 


reçoivent leurs vibrations du feu, 


font moins efficaces que les rayons 
du foleil. 198, 199. 
RE’FRACTIONS. 160. 
Effets divers des réfractions. HT. 
162,163, 164, &c. 

D'où vient leur différence en différents 


endroits. 162. 
Comment elles font paroître ou difpa- 
roître un objet. 163, &c. 


REMEDES pour les maladies des 


plantes. 344; 345. 


REsiNE. Planche de Sapin qui ren-. 


DESIMAÏTTIERES. ‘350$ 
dit cinq fois plus de réfine qu’elle ne 
* pefoir. 335. 
- RESPIRATION. Preuves plaufibles de 

la refpiration des plantes. 373, &c. 
RETINE. 79. 
Ris. Comment il fe forme. Comment 

on pleure à force de rire, &c. 73. 
Roses, qui changent de couleur deux 

fois le jour. | 367. 
RossiGNoL. Pourquoi fa voix a des 

fons fi doux, fi forts, fi variés. 68. 
Roue. Le rouge. Ce que c’eft. 234. 
D'où vient le rouge des nuées fur le 

foir , ou de la Lune à l’horizon. 23 5: 


S. 
Sn formée en très-peu de 


temps fur la furface d’un vafe de 
terre. 278 ; 279. 
SANG. Pourquoi l eft quelquefois 
_tranfparent , tantôt rouge, tantôt noir. 
| 242, 243. 
SAVEURS, 738. 
SECRETS d'agriculture. 349; 350. 
Secrets pour garantir les plantes des In- 
fetes. 370371. 
SENSITIVE. Plante qui paroît avoir du 
fentiment, 236 


06 1 NA ER a TE à 
D'où vient cette efpéce de fenfibilité. 3 is 
SERPENS à fonnettes. Odeur qui les 
tue. EME LS 
S EVE. Des de la féve. 395. 
SOMBRE, Quand on pañle d’un endroit 
éclairé dans un endroit fombre , en 
ne voit point d’abord , &c. 167. 
SOMMETS. 300. 
Son. Ce que c’eft. 23 26526180. 
Senfation du fon. Comment elle fe pro- 


duit. 285230. 
Comment le fon fe répand. 315 A, 
Reflexion du fon. M 36. 


Comment le fon fe fait entendre d’un 
. bout d’un falon à l’autre fans fe faire 


entendre au milieu. Ibid, 
Comment le fon fe fortifie. 39. 
Comment il diminue. 40. 
Son des inftrumens. Il fsfbend les ma- 
ladies. 45» 46. 


Pourquoi les fons, qui viennent de di- 
vers endroits, ne fe détruifent pas. 43. 
D'où vient la variété des fons: 46, 47. 
Principe de leur agrément & de leur de- 
fagrément. A AN AEe 
. Sons qui agacent les dents. s2. 
Comment un fourd peut diftinguer des 
{ons. Ibid, 
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pt À quand il neige, & que le 
temps eft fombre, le fon femble ve- 
nir de plus loin. 37% 
Imiter avec une corde de Violon le {on 
d’une groffe cloche. SEL, 
SourpDs qui comprenoient ce que 
Pon difoit , qui entendoient le fer- 
mon. 745 75° 
Suc. Sucs nourriciers des plantes. 279. 
Les mêmes Sucs nourriflent diverfes 


plantes. 281. 
Par où ils montent. 287. 
Qu'il entre des £ues par les racines & 

les feuilles. 291. 
Sucre. Comment on fait du fucre avec 

le fuc de lé Frans RAD TON 


ALLIPOT. Ârbre dont les feuil. 

les font d’une grandeur prodi- 
gieufe. 331. 
TARENTULE. Efpéce de groffe arai- 
gnée venimeufe. Comment la muf- 
que guérit la morfure de la tarentu- 


1e: | 63, 64,65. 

… TELESCOPE. 188, 
Le Télefcope de M. tr 189. 
THERFBENTHINE. 355: 


Tue’. Defcription de cet arbrifleau. 332, 
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Ré tes Pl 270; 
Sa direction perpendiculaire. 284,285. 
Tons. 43 » 44 
TorPiLLe. Poiflon dont l’attouchement 
_ engourdit la main. 2: 
ToucHERr. L'organe du toucher. 
| QU 
T OUR, Comment une Tour quarrée 
paroît ronde. 158. 


TourNE-SoL. Son mouvement 364 
TRACHEES. Tuyaux des plantes. 268. 
TRANSPARENCE des corps. 102. 
D'où elle vient. _ Ibid. 
Comment elle fe perd , & fe rétablit 

dans les liqueurs, &c.' 106, 107. 
LRPRSEMETEON infenfible des PA 


tes. . 363. 
TuLIPE. 300. 
Tumeurs. D’où elles viennent fur les 

feuilles. : 341, 342. 

| RNA 
Nrsson. 53° 
Comment le fon fe communique 
a une corde à l’uniflon. ER 


Difcerner les cordes , ou d’autres ef- 
péces de corps, qui font à l’unif. 


fon, | S4 - 
UTRICULES. 268. 


 — 


DES MATIERES. +309. 
UvrE 78. 
VANHELMONT. Son expérience. 280. 
Verre. Commentilfe fait. 102, &c. 
Ton de voix qui rompoit un verre. 


103. 
Différents ouvrages de verre. 104. 
TRANSPARENCE du Verre. 105$. 
Varres colorés. Comment on leur donne 

de la couleur. Ibid. 
Pourquoi les ouvrages de verre doivent 
fe refroidir lentement. Ibid, 
Verres à facettes. 190. 
VERD, couleur. . 207. 
Ce que c’eft. Pourquoi il flatte fi douce- 
ment les yeux. a} 2974 
VERs-LUIsANS , qui font paroître des 
Bocages comme en feu. fr; 
VIOLET, couleur. ‘207. 
Ce que c'eft. 238,239. 


Qu'un rayon violet rompu par un fe- 
cond prifme, repréfente d’autres cou- 


leurs. 264. 
Vision. Comment elle fe fait. 137, 
138,139. 


ViGuEur. Comme la fraicheur rend 
aux plantes la vigueur que la chaleur 
ôte. 364: 

Vie. Pied de vigne qui portoit d'un 


ST PORT AU: le 


400 -TABLE DES MATIERES. 
côté des raifins blancs, & de l’autre 
des raifins noirs. 369: 

Secret pour la garantir de la gelée. 350: 

VINAIGRE. Comment les mêmes 
fucs font-ils fucceflivement du ver- 

jus, du vin, du vinaigre ? 2723.” 

‘Vorx, que lon a dit trop férieufe- 
ment fe placer l'hyver, & fe dégeler 
au Printemps. 69. 

D'où vient dans quelques animaux le 
talent d’articuler & de parler. 717, 

Voix. Comment elle fe forme, 66. 
Organe de la voix. La glotte. .: 67.. 


Pourquoi la voix redouble de force dans 


= 


un tuyau conique. 39. 
Vües. Principal organe de la  vûe 
We courte. | 155. 
D'où vient la foibleffe de la vüe dans 

‘lesenfans nouveaux nés. 79e 


Un homme qui, felon Ariftote ; avoit. 
. la vûe affez délicate pour fe voir tou- 
jours devant lui dans l'air. r4$. 


ste ve | 
| VRESSE. if, 


Fin de la Table du Tome IIL, 


